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N u b a r - P a c h a

II v ien t de s’éteindre à Paris, loin  de 
cette E gypte où la m ort sem ble  p lus fa­
cile , parce  qu e tou t y  parle  d ’elle. Dis­
paru depuis une d izaine d ’années de la 
scène du m on d e, le v ieil ex ilé  avait jou é  
un rôle  considérab le  en O rien t; dans ce 
qu ’on  peu t appeler d éjà  l'ancien  Orient, 
tant les événem ents récen ts on t b ou le ­
versé CCS terres im m obiles . Spectateur 
de ce  rô le , tém oin  rap p roch é  de cette vie 
au x  h eu res où  elle a  le p lus m arqué, je  
voudrais ran im er ici une figu re  p ro fon ­
dém ent gravée  dans m es sou ven irs  de 
jeunesse.

L ’A rm én ien  N ubar appartenait à  cette 
race m alheureuse et d ispersée qui a 
donné ou  op p osé  à ses d ivers m aîtres 
quelques politiques de p rem ier ordre ; 
L oris -M élik off, le patriarche A zarian, 
N ubar-pacha , p ou r n ’en citer que trois 
parm i ce u x  qu e -j’ai in tim em en t prati­
qués. L oris a pu  m on trer ses talents au 
som m et d 'u n  grand em pire. M oin s bien  
servis par les circon stan cs, aussi r ich e­
m ent doués, les deu x  autres m ’ont paru 
égaux , s in on  supérieu rs, a u x  h om m es 
d 'Etat q u e  j ’ai vu s jo u e r  dans les pre­
m iers em plois  européens. E loqu en ce , don 
de  p ersuasion , ténacité du caractère, 
fertilité de ressou rces dans l'in telligen ce 
sou p le  à m iracle , rien ne leu r eût m an­
qué, su r u n  théâtre p lu s vaste et plus 
libre, p o u r  s’ illustrer p ar les belles ac­
tions ou  par les grandes canailleries qui 
fixent à jam ais un n om  dans l ’adm iration 
des h om m es.

Il y  eu t ceci de tragique dans la des­
tinée de N ubar que son  gén ie  s 'est usé 
su r u n e  m atière ingrate, su p p ort trop 
faible de ses v ig ou reu x  desseins. Il fai­
sait son g er  à un habile scu lp teu r qui 
chercherait tou jou rs  et n e  trouverait 
jam ais une glaise à  pétrir  su r  In form e  de 
son rêve.

Issu  d 'u n e  fam ille sm yrn io te , parfaite­
m ent élevé à  Sorèze, je té  en E gypte par 
un de ces ven ts  de hasard qu i assignent 
un e patrie fortu ite aux errants levantins, 
l'A rm én ien  con çu t le p ro je t  d ’arracher 
son  pays d ’adoption  aux m aîtres asiati­
ques ou  eu ropéen s qui se le disputaient. 
Il a lutté trente ans p o u r  refa ire un Etal 
avec cette épave du gran d  naufrage turc, 
u n e  nation  indépendante a vec  cette vas­
sale à  l'en can . "Vaincu p ar la  fatalité des 
lois h istoriqu es, il a  vieilli dans l’a f­
freuse désesp éran ced 'u n  m an ieu r d ’h o m ­
m e s  à  qui les h om m es m anquent.

T ou t je u n e , il se poussa  dans la  faveur 
du v ice -ro i A bbas-pacha . Il n ’avait pas 
v in gt-cin q  ans lorsqu ’ il v in t  p o u r  la 
p rem ière fo is , en 1850, défendre à  Cons- 
tantinople les intérêts de ce  p atron  ; et 
d é jà  la supériorité  de son  esprit frappait 
les b on s  observateurs. B eau cou p  plus 
tard, à l’ ép oqu e où  n ou s liv rion s  con tre  
N ubar des batailles qu otid ien n es, je  v ou ­
lus rech erch er les orig in es de notre  re­
doutable  adversaire : je  retrou vai dans 
les arch ives de l ’am bassade u n e  curieuse 
dépêch e du général A u p ick , en v oy é  de la  
deuxièm e R épu bliqu e à C onstantinople. 
L e  général écriva it au m in istre  des alTai- 

étrangères, M . de L a  Hitte, le 15 sep­
tem bre 1 ^  :

« N u bar-bey , l’un  des secrétaires-in - 
terprètes d ’A bbas-p ach a , est fo rt  avant 
dans ses bon n es  grâces et dans sa con ­
fiance. Ju squ e m aintenant, il n ’a  fait 
auprès de la  P orte  au cu n e d ém a rch e  qui 
ind ique q u ’ il ait un e m ission . Ce jeu n e  
h om m e, élevé en F rance, est instruit, 
délié, d ’une grande in telligen ce. Il est 
tou t d évou é  à A bb as-p a ch a , son  m aître, 
q u i, d it-il, n ’a  d ’autre tort a u x  y eu x  de 
ses en n em is que d ’être v ice -ro i, de  va­
lo ir m ieu x  q u ’eu x , et d ’être le seu l qui 
puisse assu rer la prospérité  de  l ’E gypte. 
N u bar-bey  n e  peut pas n e  pas être am ­
b itieux . Il est trop  éclairé p o u r  n e  pas 
v o ir  q u 'A b b a s-p a ch a  fa it fausse route, 
et on  peu t penser que, dès q u ’il aura 
renversé ce u x  qu i lui fon t obstacle , et 
n otam m en t A rtin -bey , il sera  le prem ier 
à  rem ettre le  v ice -ro i dans la  bon n e 
rou te . »

On n e  rem ettait pas « dans la  bon n e 
rou te  » le m onstre  qu e fu t A bb a s . Son 
su ccesseu r, Said-pacha, n ’em p loya  N u ­
bar q u 'a v ec  défiance. L ’A rm én ien  n e  put 
d on n er sa  m esu re  d ’adm in istrateur et de 
d iplom ate qu 'après l’avènem ent d ’Ism aïl, 
qu i l’avait pris à  gré. C eux qu i on t  v u  se 
rappellent, ce u x  qui n ’o n t  pas vu  n ’ im a­
g in eron t jam ais ce qu e fu t la  féerie  égyp ­
tienne, durant ces d ix  ou  d ou ze  années 
splendides, dévoratrices de m illiards. Il 
sem bla itau x  regards superficiels, et beau­
cou p  en E u rop es ’y  trom p èren t,q u ’un nou ­
veau P haraon  restituait la gran de P u is­
sance africaine, la civ ilisation  forte  et 
brillante des anciens jo u rs . Il est ju ste  
de rapporter à N ubar, p rin cipa l artisan 
de cette éphém ère grandeur, le m érite 
des parties solides par où  elle se soutint. 
Inspirateur et m odérateur de l ’H aroun-al- 
R asch id  du Caire, ce  v iz ir  ébau ch a  la 
figure d ’un Etat m odern e en O rient ; il 
espéra va in em en t l ’a chever, la  défendre 
contre les con voitises  a llum ées p ar ce 
m irage.

 ̂ Son  habileté réussit d ’a bord  à créer 
l’outil don t elle avait besoin  p ou r  agir : 
une E gypte indépendante de fa it sou s la 
suzeraineté nom inale  du Su ltan . L ’adroit 
n égocia teu r v in t à C onstantinople, avec 
les clefs d ’o r ;  il ob tin t de la  P orte  les 
firm ans de 1 ^ 7  et ce litre a m bigu  de 
K hédive qu i sanctionnait l ’autonom ie 
égyptienne. Il transporta ensu ite ses 
talents d ip lom atiques —  et peut-être ses 
clefs d ’o r  —  à  Paris ; dans ce Paris où  se 
réglaient alors les affaires du m on d e, et 
en p w ticu lie r  celles de la  vallée du Nil. 
Ces dernières étaient su bord on n ées aux 
questions épineuses qu e le p ercem en t du 
canal sou levait : N ubar en ve lop p a  l'E m ­
pereu r son  charm e séduisant ; il apla­
n it les d ifficu ltés relatives au canal, il 
fit agréer par surcroît les prétentions 
quasi souvera in es de son  m aître.

Ce m aître n  était pas com m od e  : appui
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incertain  et obstacle  perpétuel aux des­
seins utiles de son  m in istre, d issipateur, 
retors, le p lu s m adré des tra fiq u a n ts , 
le p lus sou rn o is  des despotes orien taux, 
sous le v erb iage  libéral et le m asqu e ai­
m able d 'un  ra ffiné de civ ilisation . J ’en 
appelle au sou v en ir  de tou s ce u x  qui ont 
n ég ocié  a vec  le rapace e n jô le u r  d ’A bd in . 
C om m ent brider ses fantaisies, im poser 
un con trô le  à  son  arbitraire illim ité? 
Q uelques E uropéens, m aniaques de par­
lem entarism e, cru ren t ou  fe ign iren t de 
cro ire  q u ’on  y  réussirait avec la  parade 
constitu tion nelle  don t Ism aïl-P acha  s'a­
m usa un instant : ce fam eu x  Parlem ent 
du Caire où  la grande d ifficu lté  était de 
recru ter  u n e  gau ch e, p ou r  d on n er une 
apparence de sérieu x  au  jo u jo u . On sty- 
lait en vain  les députés qu i devaient o p ­
p oser  un non  a u x  v o lon tés  du K h édive ; 
la  cra in te héréditaire du cou rb a ch e  leur 
faisait ou b lier  le rô le  appris. N ubar ne 
se  payait pas de ces sornettes ; il chercha  
et trou va  l’in stru m en t de con trô le  qui 
dem eu re l 'h on n eu r de sa pen sée  : la ré­
fo rm e  ju d icia ire .

D eu x m ots  en exp liqu eron t le m éca­
n ism e au x  person n es peu  fam ilières avec 
les Capitulations. T ou s  les intérêts de 
qu elqu e im portance, en E gypte, aboutis­
saient au x  m ains des gen s d 'affaires eu ­
rop éen s ou  levantins, p rotégés par leurs 
con su ls  ; e t la p lupart de ces intérêts 
engageaient la respon sab ilité  de l’Etat 
égyptien  ou  du d om ain e p rivé  d ’Ism aïl, 
l’a ccapareur u n iversel. L es litiges ju d i­
cia ires, tran sform és en revendications 
d ip lom atiqu es, n e  recevaient pas de solu ­
tion  quand  le v ice -ro i réussissait à  jo u e r  
les con su ls  ; ils recevaient un e solu tion  
d om m ageab le  au pauvre fellah, quand le 
poids de la p u issan ce  eu rop éen n e faisait 
tr iom p h er des ex igen ces sou ven t exces­
sives. N ubar im agin a  de substituer à 
l ’a ction  con su la ire  la ju r id ic tion  de  T ri­
b u n a u x  m ixtes , d irigés par des m agis­
trats eu rop éen s in am ovib les  p ou r  une 
certaine période, payés par le K hédive, 
et qui conn aîtra ient de tou s les litiges où 
u n  étranger serait partie.

Cette p roposition  ren con tra  un e résis­
tance presque u n an im e dans les cabinets, 
p articu lièrem en t v ive  en F rance : nos 
ressortissants étaient les p lu s engagés 
dans les affaires égyptien n es, et nous 
av ion s p o u r  p rin cip e  de ten ir ferm e, dans 
tou t l’O rient, su r ce ro c  des C apitulations, 
notre garantie sécu laire. C om m en t croire  
qu e le v ice -ro i prendrait au sérieu x  une 
ju stice  installée et payée par lu i ? A utant 
aban don n er sans phrases n os nationaux 
à  son  arbitra ire. C ’était notre  con v iction , 
et c ’était sans doute l’esp oir in tim e du 
K h édive  ; il attendait certa in em en t de la 
ré form e tou s les effets q u e  n ou s on de­
v io n s  redouter. S eu l, N ^ a r  avait fo i 
dans son  idée. Il v in t batailler au centre 
des pourparlers, à  C onstantinople. J ’ai 
présentes à la m ém oire  ces d iscussions 
ach arn ées, l ’énerg ie  et la  dextérité de 
leu r initiateur ; représentant désarm é de 
ce  d em i-sou vera in  suspect, endetté, très 
affaibli déjà , il tenait tête au x  am bassa­
des, avan çait len tem ent su r  le terrain 
g agn é  p ou ce  à p ou ce . Il eut recou rs au 
grand  secret oriental, d iv iser les cabinets, 
op p oser  l ’un  à l’autre ; après des années 
de luttes la b orieu ses , il ob tin t ga in  de 
cause.

C on fesson s-le  fran ch em en t : sa fo i avait 
ra ison  con tre  n otre  scep ticism e.L ’événe­
m ent en  fit v ite  la  preu ve. Les n ou veau x  
ju g e s  se  m on trèren t indépendants, im ­
partiaux ; leurs sentences fu ren t obéies. 
L e K h édive dut s’ in clin er devant celles 
qu i le frappaient person n ellem en t ; ce 
m auvais p ayeu r dut s ’exécuter, quand les 
hu issiers a ffich èren t su r le palais d ’A bd in  
les exploits décernés con tre  lui. L e fellah, 
é ton n é  de v o ir  su rg ir  cette in con n u e , la 
Justice, a ccou ra it avèc con fian ce  aux 
T rib u n a u x  de  la  ré form e dès q u ’ il p ou ­
va it y  p orter  ses doléan ces. N ubar avait 
d écou vert le seul con trô le  e fficace , le 
seu l m oy en  pratique de lim iter l ’arb i­
traire g ou vern em en ta l en Orient.

On s’en rendit si b ien  com p te  qu ’ il fut 
aussitôt question  d 'app liqu er ce  rem ède 
su r  tou t lo corp s de « l ’h om m e m alade ». 
C 'était le v if désir de l ’in ven teu r : il rêva 
d ’u n  v izirat qu i lu i eût perm is d ’étendre 
à la  totalité de l ’em p ire  tu rc le traitem ent 
inaugu ré en E gypte. Un sauvetage du 
K halifat par la seu le  vertu  de la ju stice  ! 
C’était trop  beau  ; il y  fallait deu x  con d i­
tion s im possib les à  réaliser : le con sen te­
m en t d u  m alade et celu i des m édecins 
intéressés à entreten ir sa m aladie.

N ubar avait d ’ailleurs d ’autres soucis 
au  Caire, a vec  la  rivalité croissante  de la 
F rance et de l ’A n gleterre , avec les entre­
prises ch aqu e jo u r  p lus m enaçantes de 
cette dernière. C om m e son  m aître, il 
avait con sta m m en t pratiqué la politique 
de bascu le entre les d eu x  puissances. 
N ous lu i rep roch ion s  am èrem en t sa co n ­
n iven ce  a vec  l ’in trigue anglaise, au tem ps 
où  n ou s paraissions les p lus forts , les 
p lu s  d a n g ereu x ; recon n a isson s q u ’ il au­
ra it eu de b on s  argum ents p o u r  défen ­
dre son  p o in t de  vu e  de m in istre et de 
patriote  égyptien . II se re je ta  de notre 
cô té , quand  e vra i d an ger devin t v isib le  
à tou s les yeu x . T rop  tard. N ous lui 
m an qu âm es autant q u ’il n ou s  avait 
m anqué.

L ’année 1876 v it  nos dern iers efforts 
sou ten u s p o u r  sau vegarder en E gypte 
notre  situation  traditionnelle. (Si cette 
assertion était contestée, je  su is  en m e­
su re 'd e  la p r o u v e r ; je  le ferai quelque 
jo u r , a v ec  les notes qu otid ien n es recu eil­
lies au cou rs  de la  dure m ission  où  M . 
O utrey, n otre  én erg ique et regretté m i­
nistre, ren v oy a  dos à dos M M . Cave et 
W ils o n .)  J'ai pu apprécier à cette époqu e 
l ’agrém ent du com m erce  in tim e avec 
N ubar. Ce n ’était p lu s l’alerte com battant 
d on t n ou s  rep ou ssion s les assauts à C ons­
tantinople, quelqu es années auparavant. 
Ecarté du p ou v o ir , inqu iet du lendem ain , 
il voya it triste, il voya it ju ste . Il gardait 
n éan m oin s l'am énité  d 'u n  esprit orné, 
ou vert à toutes les idées —  on en saisis- 
s a it le  passage sur sa p h ysion om ie  m o ­
b ile  et fine, —  passionné p ou r  les anti­
quités de  son  p ays et p ou r  les travaux 
ou i les ressuscitaient. Sen sib le aux arts,

su rtou t à  la  m u siqu e, il se consola it dans 
sa  m a ison  de C h ou brah  en  écou tan t la 
ch arm an te  fille d on t le talent endorma»*- 
les sou c is  de l’h om m e d'Etat.

Q uand les A n gla is  euren t pris livrai­
son  de l ’E gypte, N ubar leur d isputa 
quelqu es la m beau x  d 'au ton om ie  adm i­
n istrative, il ru sa  quelqu es années en­
co re  p o u r  sau ver les d ébris  de ses créa­
tions avortées. P u is , n 'étan t p o in t de  ces 
badauds qu i croya ien t à u n e  occu pation  
tem pora ire , il ren on ça , s ’expatria . D ’au­
tres rêves le h an tèren t, avant qu 'il 
s ’avou ât va in cu  par la  fatalité; les m ains 
v ides du scu lpteu r ch erch èren t d ’autres 
g la ises à pétrir.

Un jo u r , en 1878, dans u n e  de ces co n ­
versa tion s du so ir  où  le p rin ce  G ortcha- 
k o ff se délassait, le v ieu x  ch an ce lier  m e 
dit à  b rû le -p ou rp o in t : « N ubar-pacha  
m ’a fait fa ire des ou vertu res p ar Ign a- 
tieff ; il vou d ra it être n om m é g ou vern eu r 
de la  B ulgarie indépendante. » L e  prin ce  
parla  du m inistre égy p tien  a v ec  une 
haute estim e p ou r  son  sa vo ir-fa ire  ; m ais 
il co n c lu t  a vec  ra ison  qu e l'hostilité  des 
races s ’opposa it à ce  désir ch im ériqu e  : 
un  A rm én ien  n e  prendrait jam ais d 'au ­
torité  su r  ces S laves. N ubar se rem uait, 
en effet, p o u r  q u 'on  l ’em p loyâ t au  g ou ­
vern em en t d 'u n e  des petites nations qui 
s ’ém an cipa ien t du jo u g  o tto m a n ; son 
v œ u  le  p lu s ch er  eût été de re form er la 
sien ne, de présider à la  renaissance d ’u n  
Etat arm én ien . On sait les difficultés 
géogra p h iqu es et politiqu es qu i rendaient 
ce  souhait illusoire. Il le com p rît, n e  fit 
p lus de souh aits , v ie illit s ilen cieu sem en t 
dans n otre  Paris, p o r t  de re fu ge  co n fo r ­
table p o u r  les n au fragés q u i on t sauvé la 
caisse.

N u bar a  été en butte à  tou tes les a ccu ­
sations habituelles et sou v en t justifiées 
dans le  L evan t : d uplicité , absen ce  de 
scru pu les , gestion  trop  avide des intérêts 
privés. C hoses d ’O rien tl Q uoi q u ’il en 
soit, sa  m ém oire  dem eu rera  attachée à 
une grande et forte  idée, réalisée dans le 
petit d om ain e où  il eu t p o u v o ir  de l'es­
sayer : le  re lèvem en t de cet O rient par 
le b ien fa it q u ’on  n ’y a  jam ais con n u , 
p ar u n e  ju s tice  exacte qu i rassure les 
op p rim és sécu la ires et re frèn e l’om n i­
p o ten ce  de leu r m aître. D ’autres E gyp ­
tiens on t  leur pyram id e q u i n ’en  avaient 
pas fa it autant.

E. M. de Vogüé.

É c h o s
La Température

La situation reste très troublée dans le nord- 
ouest de l’ Europe ; à Paris, le baromètre se 
tient à 7 5 3 DIŒ1 ; de fortes pluies sont signalées 
en France un peu partout et sur notre littoral 
de rOuest, la mer est toujours houleuse sur 
la Manche comme sur l’Océan. Quant à la 
température, elle est encore très clémente 
pour la saison : à huit heures du matin le ther­
momètre marquait iio  au-dessus, et 1 2 0  dans 
l'aprés-midi ; on notait i 4 <> aux îles Sangui­
naires. Des pluies restent probables avec 
temps doux. Le soir, et après une journée 
assez belle, le thermomètre était à. 1 0 0 , et 
le baromètre, vers onze heures, restait à 
7 5 4 m m .

Monte-Carlo. — Thermomètre : le matin à 
huit heures, 1 3 0 ; à midi, 1 7 0 . Temps mer­
veilleux.

LE BUDGET

L a d iscu ssion  gén éra le  du bu d get de 
cette année a  com m en cé  h ier à  la  C ham ­
bre . C’est u n e  cérém on ie  traditionnelle 
et inu tile  qu e la  C ham bre respecte scru - 
)u leu sem ent. A u  p o in t de v u e  théorique, 
es d iscou rs qu ’on  y  entend  ne son t p o in t 

à  dédaigner. M ais, co m m e  depuis v in g t  
ans il n ’en est sorti ni une écon om ie  ni 
m êm e u n e  m eilleure répartition  des dé­
p enses, les h om m es qu i son t un iquem ent 
tou ch és  p ar le côté  pratiqu e des choses 
la  déda ignent p rofon d ém en t.

Cette cérém on ie  est un e satisfaction 
d on n ée  à n otre  a m ou r du  théâtre et de 
la  d éclam ation  et à n otre  goû t p ou r  l ’a f­
firm ation  de p rincipes en l’air, qu i ca ­
ch e , je  le crains, une im pu issan ce  réelle 
à d escendre dans les détails et à  résou ­
dre les p rob lèm es con crets.

Il est u n  peu  h u m ilian t de penser que 
les représentants frança is profiten t une 
fo is  l'an d ’ un p h én om èn e  aussi in é lu c­
table q u e  ceu x  de la  nature, et qui est le 
re tou r  p ériod iqu e  des dépenses n éces­
saires, co m m e  le payem en t du cou p on  de 
la ren te  ou  ce lu i de l ’indem nité parle­
m entaire, p o u r  se livrer à  des considéra­
tions parfa item ent oiseuses.

E t l'on  n e  sait vra im en t ce  q u ’ il faut 
le p lu s  adm irer du sérieu x  des orateurs 
ou  de la  patien ce des auditeurs, a lors que 
tous saven t et con fessen t qu e ce  q u ’ils 
d isent et ce  q u ’ils écou ten t ne sign ifie  
rien  du  tou t et n ’aura au cu n  résultat.

D ’a illeurs, peut-être vaut-il m ieu x  q u ’ il 
en so it ainsi et qu e  la fon ction  législative 
so it satisfaite par des paroles vides. Car 
lo rsq u ’ ils se m ettent rée llem en t à v o u ­
lo ir  fa ire des écon om ies , les législateurs 
frança is n ’on t  vra im en t pas de chan ce. 
Il n ’y  a, p o u r  s’en con va in cre , q u ’à  em ­
p ru n ter à  u n  de nos con frères , M . H enry 
B éren ger, ce  petit détail sur le sort d ’une 
des ré form es qu 'avait rêvées l’A ssem blée 
nationale de 1871, la p lu s réellem ent ré ­
form atrice , cependant, des assem blées 
de ce  d ern ier dem i-siècle ,

Cette assem blée avait été frappée des 
proportions énorm es prises parles admi­
nistrations centrales. Elle ordonna une 
enquête, et sa Commission conclut à la 
suppression de la moitié des em ployés et 
à la vente des hôtels ministériels. A  ce 
m om ent, les em ployés étaient trois mille 
et coûtaient quatorze m illions; aujour­
d'hui, ils sont six mille et coûtent vingt- 
quatre millions. Quant aux hôtels m inis­
tériels, ils ont à peu près doublé en nom ­
bre.

C ’est cela  qu i v ou s  ren d  sceptique sur 
les enquêtes, et résign é  à l ’inutilité 
b ru ya n te  des d iscu ssion s générales. —  
J. CORNÉLY.

A Travers Paris
C’est a u jou rd ’hu i 17 ja n v ie r  l ’a n n iver­

saire de l’é lection  de M . F élix  F aure à  la 
présiden ce  de la  R ép u b liq u e . N om m é le 
17 ja n v ier  iSQo, M . F é lix  F aure a  d on c  
a ccom p li quatre  années de p ou v o ir , 
c ’est-à -d ire u n  p eu  p lu s do la  m oitié  de 
sa haute m agistrature. Ses p ou v o irs  exp i­
reron t le 17 ja n v ie r  1902 ; m ais, su ivant 
la loi, il devra  être p rocéd é  à  l ’ élection  
présidentielle u n  m ois  au m oin s  avant 
cette éch éan ce , c ’est-à -d ire en  d écem ­
bre 1901.

La C ham bre actuelle , d on t les p ou v o irs  
expirent le 31 m ai 1902, sera  d on c  appe­
lée à prendre part au C on grès s ix  m ois 
avant sa  d isparition . Q uant au Sénat, il 
su b ira  un ren ou ve llem en t partiel en ja n ­
v ier  1900, et c ’est dans sa  com p osition  
m odifiée  p o u r  u n  tiers q u ’il p ren dra  part 
à  l ’é lection  présidentielle  de 1902.

Un de n os con frères a  a n n on cé  que 
M .P au l D esch an el,présiden t de la C ham ­
b re  des députés, se présentait à l ’A cadé­
m ie  en rem p lacem en t de M . E douard 
Hervé.

A insi p résentée, cette n ou velle  est au 
m oin s p rém aturée. Ce qu i est vra i, c ’est 
que le n om  de  M . P au l D eschanel, qui 
avait été d é jà  p ro n o n cé  p lu sieu rs fois 
Jors des dern ières é lections, ren con tre  à 
i'A cadém ie  la  p lu s grande faveu r, non  
seu lem en t à  cause de sa  haute position  
parlem entaire et de son  œ u vre  oratoire, 
m ais aussi à cause de ses ou vrages, dont 
p lusieu rs on t été cou ron n és  par l ’A ca d é ­
m ie, et de sa  situation  dans la  presse.

Un seul ob stacle  p ou va it ex ister : les 
scrupu les de M . P aul D eschanel, don t on  
sait le cu lte  filial. M ais M . E m ile D escha­
nel a lu i-m êm e en cou ra gé  ses am is en 
disant : « Je serais h eu reu x  qu e l ’A ca d é ­
m ie fît p o u r  les D eschanel ce  q u ’elle a fait 
p ou r  les D um as, les H oussaye et les L a- 
vedan. »

S. A . R . la  p rin cesse  "Valdemar de Da­
nem ark, v oy a g ea n t in cog n ito  sou s  le 
n om  de com tesse  de Falster, est arrivée 
h ier à  Paris, ven an t de C open hagu e. Elle 
était a ccom p agn ée  du v ice -am ira l K och .

S on  A ltesse R oya le  restera  auprès de 
ses parents, le d u c et la  d u ch esse  de 
C hartres, ju s q u ’à la  fin  d u  m ois.

S. A . R . la  p rin cesse  C lém entine de 
B elg ique, traversant la F ran ce  p o u r  se 
rendre su r la  Côte d ’A zu r, est arrivée 
h ier so ir  à  P aris, p ar le train de s ix  h eu ­
res v in g t m in u tes, a ccom p a g n ée  d ’un e 
d am e d ’h on n eu r , la  com tesse  de L aunay.

Elle a  été saluée à la  gare du  N ord  par 
le baron  d ’A n eth an , m in istre de B elg ique 
à  Paris, q u ’e lle  a retenu  à  d în er dans son  
w a g on .

Son  A ltesse  R oya le  est repartie à  sept 
heures tro is  quarts par le rapide de V in - 
tim ille.

M . C onstans, qu i part, co m m e  nous 
l ’avon s dit, dem ain  so ir  par l'O rient-E x- 
press, n e  va  fa ire q u ’une cou rte  appari­
tion  à C onstantinople, p o u r  se rendre 
com p te  de l ’installation  de l ’hôtel de 
l'am bassade. Il fera  ce  v o y a g e  seul et 
reviendra  à P aris  dans qu inze jo u rs  ou 
trois sem aines, afin de ch erch er M m e 
C onstans q u i l ’a ccom p agn era  p o u r  son  
installation défin itive.

M . R aindre, le n ou veau  d irecteu r des 
affaires politiques au  quai d ’O rsay, a  pris 
fiossession  h ier de ses n ou velles  fo n c ­
tions au m in istère  des affaires étrangè­
res. En cette qualité, il est désigné 
com m e  com m issa ire  du g ou vern em en t 
p ou r  assister M . D elcassé dans la  d iscus­
sion  du bu d get des affaires étrangères 
devant la C ham bre, qui v ien d ra  p rob a ­
b lem en t à la  séance d ’après-dem ain  jeud i.

N ous som m es prié , p o u r  év iter un e 
con fu sion  p o ss ib le , d ’ ind iquer q u e  M . 
B ou rget, d on t le n o m  figu re  su r la  liste 
de sou scrip tion  de la Liôre Parole du 
15 jan v ier, n ’est pas M . P aul B ou rget, de 
l’A cadém ie  française.
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IN S T A N T A N É
M. ROSE

A  la Chambre, on arrive toujours, avec un 
peu de bonne volonté, à avoir son moment de 
gloire. Cela ne dure pas, et il est certain que 
deux ou trois mille ans après, personne n’y 
pense plus, mais enfin on a eu son petit mo­
ment, et dame, c ’est bien quelque chose dans 
la monotonie de l’existence.

M. Rose, député du Pas-de-Calais, en est à 
cette période délicieuse. Son nom, jusqu’ici 
très discret, est depuis quelques jours sur les 
lèvres des hommes et dans les colonnes des 
journaux. C’est ce député qui a déposé un pro­
jet de loi pour dessaisir la Chambre criminelle 
et faire juger l ’affaire Dreyfus par les deux 
autres Chambres de la Cour de cassation.

Il devait même en demander la discussion 
aujourd’hui. Mais des amis sont intervenus : 
< Ne parle pas, Rose, je  t’en supplie ! > Et M. 
Rose, qui est un modeste, les a écoutés. 11 ne 
demandera pas l’urgence ; peut-être même 
laissera-t-il sommeiller son projet : < Et Rose, 
il a vécu ce que vivent les roses 1 ... >

L’excellent homme n’en est pas moins, 
maintenant, plus connu qu’il y a huit jours. 
Cest un résultat. On sait qu’il a quarante-huit 
ans et qu’ il est né à Bailleulval, dans le Pas- 
de-Calais. Comme les peuples heureux, il n'a 
pas d’histoire. Il fut autrefois notaire à Beau- 
metz-les-Loges. Il est conseiller général de 
son pays. Est entré pour la première fois à la 
Chambre en 1 8 9 3 . A  été réélu en 1 8 9 8 . Repré­
sente la ire circonscription de l’arrondisse­
ment d’Arras.

Plutôt petit, toute la barbe, moitié blonde et 
moitié grisonnante, l’air très doux, et le teint 
rose, comme son nom l’indique...

L ’Autom obile-Club de France a pendu 
hier sa crémaillère, à  la place de la 
Concorde, dans l'hôtel Pastoret, où il est 
désormais chez lui. Simnle orised e  pos­

session  d ’a illeurs, en attendant les m er­
veilles qu e l 'o n  n ou s a n n on ce  et q u i fe­
ron t certa in em en t h on n eu r à  l’habile  
m etteur en  scèn e  q u ’est M . R ives, m ais 
qu i n e  son t en core  a u jou rd ’hu i q u ’à 
l ’état de fon d ation s, car, là  où  s ’élèvera  
la  sp lend ide salle des fêtes, on  n e  peut 
v o ir  en core  q u ’u n  trou  béant.

C 'est en  ju ille t  p roch a in  q u ’aura  lieu  
la  gran de in au gu ration . D 'ici à, les m em ­
bres du  C lub au ron t n éan m oin s de qu oi 
s ’abriter con forta b lem en t dans l ’entresol 
où  un e centa ine de con v iv es  se  trou ­
vaient réu n is  h ier à  d é jeu n er. M M . de 
Z u y len , de G ou y  d 'A rsy , D u fayel, baron  
R ogn ia t, G ottin , L eh ideux-'V ern im m en , 
R allif, H érard, P ierre  G iffard, M eyan , 
D aim ler, L oy se l, A rch d ea con , P révost, 
"Vinet, L eys , H uillier, e tc ., on t toasté 
en l 'h o n n e u r  de leur co llègu e , M . R ives, 
)endant qu e P au l B o y e r  p h otograp h ia it 
es con v iv es , en  sou v en ir  de cette pre­

m ière entrée dans l’hôtel P astoret.

S. M . l'E m pereu r de R u ssie  v ien t, à 
l 'o cca sion  du récen t cin qu an ten aire  de la 
S ociété  des in gén ieu rs civ ils  de F rance, 
de n om m er com m an d eu r de l ’ord re  de 
Saint-Stanislas M . A lfred  L o re a u , p ré ­
sident de la S ociété, régen t de la  B anque 
de F ran ce , et cheva lier du  m êm e ordre , 
le com te  A . de Da.x, secréta ire  adm in is­
tratif de la S ociété . ■ ■
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Dans les ateliers.
L a  statue du d u c d ’A u m ale  q u i doit 

être p lacée  devant le château  de C han­
tilly p eu t être con sidérée  co m m e  term i­
née. L ’œ u vre  de  M . G érôm e, qu i re ­
trou ve com m e  statuaire les su ccès  q u ’il 
a  ob ten u s co m m e  peintre, est des p lu s 
réu ssies ; il a représen té  le p rin ce  à ch e­
val, en  costu m e  de généra l et saluant, le 
ch apeau  à la  m ain , la  terre de  F ran ce  où 
il lu i est perm is de rentrer. L ’expression  
du v isage , qu i est d ’u n e  ressem blan ce  
parfaite , est très belle et im p ression ­
nante ; le  m ou v em en t du ch eva l retenu 
dans sa  m a rch e  est d ’u n e  g ra n d e  vérité .

L a  fon te  en  b ron ze  de  la  statue sera 
op érée  très p roch a in em en t.

N os lecteurs on t  pu  constater qu e de­
pu is  qu e certaines d ifficu ltés, en  v o ie  
d ’a rran gem en t, se  son t élevées entre la 
F ran ce  et l ’A n g leterre , n ou s  a von s sys­
tém atiqu em en t ferm é n os co lon n es à 
tou s les ren seign em en ts qu i con cern a ien t 
des m ou vem en ts  de  trou p es, des travau x 
de fortifica tion s, des augm entation s de 
jou rn ées  dans les arsenau x, etc.

Ces m ou vem en ts  m ilitaires ou  m ariti­
m es, q u i d ’ailleurs devien dron t fo r t  heu ­
reu sem en t sans ob je t , n ou s  a v on s ju g é  
inu tile  de les signaler, dans l ’intérêt 
m êm e de n o tre  pays don t on  guette, à 
l ’étranger, les m oin d res  actes.

Ces d ifficu ltés son t a u jou rd ’hu i tou t à 
fait aplan ies, m ais n ou s  n ’avon s au cu n e 
ra ison  p o u r  a b an d on n er u n e  attitude 
don t n ou s  n ’a v on s  q u ’à  n ou s  féliciter au 
p o in t d o  v u e  p atriotique, et n ou s  som m es 
certain  qu e les jo u rn a u x  desdépartem en ts 
im iteron t cette sage réserve q u e  la  p lu - 
)art d ’entre eu x  on t d é jà  depuis lon g - 
em ps adoptée.

0 0 0

L a septièm e série  des luttes é lim in a - 
natoires p o u r  le  G rand P r ix  de la 'Ville 
de  Paris, qu i se d ispute  a u x  F olies-B er- 
gère , avait attiré h ier so ir  u n e  fou le  
én orm e.

G esoir, à d ix  heures et dem ie, 13* p ou le  
du T ou rn o i in ternational. Les lutteurs 
in scrits  son t P ytiasin sk i, B on n e fon , A u - 
t ier  et L o ir .

U ne exposition  qu i in téresse p articu ­
lièrem en t n os lecteu rs est ou v erte  en  ce  
m om en t au M usée socia l, 5, ru e  Las- 
Cases.

C’est l ’ex p os ition  des lots  de  la  to m ­
b o la  de la  L ig u e  des E nfants de F rance, 
d on t le tirage est p roch a in . L es lots, qui 
son t fo rt  im portan ts , o n t  été présentés 
a v ec  u n  art exqu is.

Hors Paris
D e B erlin  :
« L e com te  de M unster, am bassadeur 

d ’A llem agn e  à  P aris, est arrivé  avan t- 
h ier p o u r  assister dem ain  m ardi à  la 
cérém on ie  annuelle  de l ’ord re  de l ’A ig le  
n o ir , d on t il est l ’u n  des hauts d ign i­
taires.

»  A  l ’o cca s ion  de cette réu n ion  so len ­
nelle , l 'em p ereu r d ’A llem agn e a ch argé  
M . 'W illiam  P ape, le peintre d ’h istoire  
et portra itiste  b ien  con n u , de rep rod u ire  
su r  la toile la  cérém on ie  de l ’investiture 
de l ’Ordre. M . P ape trou v era  p arm i les 
n ou v ea u x  cheva liers de l’A ig le  n o ir  une 
figu re  de  con n a issan ce , celle d ’u n  co l­
lègu e , M . A d olp h e  M enzel, qu i est, si 
n ou s  n e  n ou s  ab u son s , le  p rem ier artiste 
peintre ayan t ob ten u  cette haute d istinc­
tion . »

De n otre  corresp on d a n t d ’A lg e r  :
« D ’après une dépêch e adressée de 

M on te -C a rlo  à VExpress algérien., M . 
H enri R och e fort , a ccom p agn é  des dé­
putés antisém ites, arriverait à A lg er  le 
d im an ch e  29 jan v ier . »

C ourrier du  L ittoral :
« L a  p rem ière  réu n ion  sportive  de 

N ice, à l'h ip p od rom e du V ar, a été fa vo ­
risée  p ar u n  tem ps splendide. C’est d ’ail­
leurs l’ép oqu e  où  ce  q u e  l’on  n om m e 
l ’h iver  su r  le L ittoral s’efface p o u r  faire 
p lace  au prin tem ps n ou veau . Et les cou r­
ses de N ice on t  habituellem ent le p riv i­
lège  d ’être très ensoleillées.

»  Cette année, la  p rem ière  jo u rn é e  a 
été, sou s  ce  rap port, abso lu m en t m agn i­
fique.

»  A u ss i éta it-ce un e vraie jo ie  p o u r  les 
y e u x  qu e de regarder la p elou se  in on ­

dée de lum ière, le p esa ge  a n im é  .in ycu - 
sem en t, les tr ib u n es  fleuries de  to ilettes 
e x q u ise s , car les n ou velles  m o d e s  du 
p rin tem ps y  apparaissent p o u r  la  p re ­
m ière  fois.

» G râce à  ce  tem ps rad ieux, la  jo u r n é e  
a  ob ten u  u n  su ccès  com p let. T o u t  ce  q u e  
le L ittoral com p te  de p erson n a lités  m on ­
daines s ’était d on n é ren d ez -v ou s  à  l ’h ip ­
p od rom e  du V ar. A  cô té  des h ôtes  de 
N ice, u n e  partie du p u b lic  é légan t se 
com p osa it  d ’étrangers v en u s d e  C an nes 
et su rtou t de M onte-C arlo . »

L e  G h ezireh -P alace, au Caire, rep ren d  
la  série de ses grands bals et de ses fêtes 
qu i on t eu, Iss années p récéd en tes, u n  si 
grand  su ccès . L e  p rem ier bal a  eu  lieu  le 
1 2  et était m erveilleux .

P arm i les hôtes actuels :

Sir Edward Malet, lady Erm 3 m tnid Malet, 
lady Elee Russell, misa Constance Russell, 
prince Auguste d’Arenberg, prince Pierre 
d'Arenberg, comte et comtesse Le Marois, 
comte et comtesse de Ganay, comtesse de 
Béarn, etc.

N o u v e l l e s  à  la  M a i n

G ontran à Gaston :
—  Je rêve , p o u r  le m ardi gras, un cos^ 

tu m e pas b a n a l... Où p ou rra is -je  trou ver 
des estam pes représentant des dégu ise­
m en ts du s iècle  d ern ier  ?

—  P arb leu  1 à C arnavalet !

P etite  défin ition .
L e P èr e  du L ac  : L am artine.

M aris :
—  M a fem m e  est te llem en t ja lo u se  

q u ’elle v érifie  ch a q u e  jo u r  m o n  a rgen t 
de  p och e  et m e fa it ren d re  co m p te  de 
tou tes m es d épenses.

—  L a  m ien n e  p ou sse  en core  p lu s  lo in  
la  précau tion  : elle  m ’ob lig e , qu an d  je  
sors  seu l, à  lu i rem ettre  m on  ca n if  l

Iid Masque de  Fer.

L E Ç O N  D E  M O R A L E

"L'ivistïtctecr, à ses jeunes élèves, de six à 
dix ans. —  Mes chers enfants, c ’est aujour­
d’hui la leçon de morale... (Mouvement des 
enfants.) Ne vous effrayez pas, je  serai bref... 
Je ne veux pas charger votre mémoire de pré­
ceptes trop compliqués et trop difficiles à sui­
vre. Ainsi, je  ne vous dirai pas de respecter 
votre père et votre mère. Cela vaudrait mieux, 
évidemment, et ceux d’entre vous qui respac- 
teraient leur père et leur mère seraient beau­
coup plus raisonnables et beaucoup plus sages 
que les autres... Mais je  n’insisterai pas, dési­
rant arriver tout de suite aux recommanda­
tions essentielles... Je n’insisterai pas davan­
tage sur vos devoirs de citoyen. D ’abord, on 
ne sait pas au juste en quoi consistent les de­
voirs d'un citoyen, et je  vous l'expliquerais 
que vous ne m’écouteriez même pas. N on !... 
Je me bornerai à un ou deux préceptes qui se 
graveront facilement dans votre mémoire, un 
surtout qui est de la  dernière importance. Mes 
chers enfants, n’assassinez jamais personne!... 
Dites-vous bien que le meurtre est le plus 
grand de tous les crimes, que tous les peuples 
l'ont puni, et qu’on le punit encore aujourd’hui 
de la peine de mort. Ah ! mes enfants, ne vous 
exposez jamais à être guillotinés, vous vous 
en repentiriez cruellement 1.., Il y  a aussi le 
vol que vous devrez éviter, mais je  ne veux 
pas tout vous dire en une fois. Poux aujour­
d’hui, je  veux me borner à vous inculquer 
l'horreur de l’assassinat... On ne saurait s'y 
prendre de trop bonne heure avec les petits en­
fants d’à présent...

AUred Capus.

“ C H A R M A N T ”  T E M P S

Si jam ais q u e lq u e  ch ose  a  eu  le  d on  de 
n e  satisfaire p erson n e , c ’est b ien  le 
a tem ps ».

Fait-il b e a u ?  on  se  p la in t q u ’ il fa it 
trop  chaud.

L ’h iver est-il d o u x ?  c ’est la  p lu ie  q u i 
tom b e  trop  sou ven t, le  ven t q u i sou ffle  
trop  fort.

C ependant, b ien  q u e  ce  so it u n e  affaire 
en ten du e q u e  n ou s n e  som m es jam ais  
con ten ts , il sem b le  p arfo is  q u e  tou tes les 
tem pêtes d ’u n e  an n ée se d on n en t rendez- 
v o u s  au m êm e m om en t —  co m m e  de­
p u is  le p rem ier jo u r  de  l ’an 1899 —  se 
su ccédan t sans in terru p tion ,p lu s  v io len ­
tes les u n es qu e les autres.

L e  d im an ch e ja n v ie r  o u v re  la  série . 
U ne v io len te  d épression  cou v re  les lies  
B ritann iques ; toutes les com m u n ica tion s  
son t su pprim ées p ar l ’intensité de l ’o u ­
ragan  ; les d épêch es n e  partent pas et 
les services de Dieppe, B o u log n e  e t  Calais 
so n t  in terrom p u s. L e  2, le  barom ètre  
tom b e , à  S torn ow a y , à 727“ / “ . Q uelque 
ch o se  com m e  33 m illim ètres au -dessous 
d e  la  m oy en n e  I

L e  lendem ain  la  p ression  se re lève  p ar­
tou t. «E n fm ,p e n s e -t -o n ,le  tem ps va  d on c  
se  rem ettre  au beau  I » E h b ien  ! pas 
du to u t ; à p e in e  q u elqu es h eu res  de 
ca lm e et v o ilà  un e n ou velle  tem pête  qu i 
se  p rom èn e  dans le  N ord , n ou s  am en an t 
de la p lu ie  pendant tro is  jo u rs . E n tout 
18 m illim ètres d ’eau  qu i so n t  tom b és 
p resq u e  sans in terru ption  d ’u n  cie l d ’un e 
m on oton ie  grise  et em b ru m ée  désespé­
rante.

L e  7 jan v ier , ch ose  rem arqu ab le , le 
tem ps est potable, m ais de lo n g s  cirru s, 
des queues de chats, com m e  les appellent 
les m atelots, tachent le ciel, n ’a n n on ça n t 
rien  de b on .

De fa it, le 8  au m atin  toute la partie  
occiden ta le  de l’E u rop e est en vah ie  par 
u n e  zon e  de basses p ression s, in d ice  
d ’u n e  n ou ve lle  série de m auvais tem ps. 
L es 9  et 10, le  barom ètre  re com m en ce  à 
d égrin go ler  et le v en t se  m et à  sou ffler  
v io lem m en t, rendant la  m er très dure 
entre les côtes de F ran ce  et d ’A n gleterre .

L e bu reau  centra l m étéoro log iq u e  an-

Ayuntamiento de Madrid



n o n ce  de très m au vais tem ps et envoie 
des avertissem ents à tous les p orts . Dans 
la  n u it du jeu d i au  vendredi (un treize!), 
ainsi que cela  avait été prévu , la tem pête 
se déch a în e  a vec  toute sa fu reu r.

U n passager, p a fti de N ew h aven  le 
jeu d i après m idi, n ou s  a racon té  q u ’ar- 
r iv é  devant D ieppe a vec  deu x  heures de 
retard , le cap ita ine trou va  l ’en trée du 
>ort im possib le  et d u t retou rn er à N ew - 
laven  où des s ign a u x  lui a n n on cèren t 

q u e , là aussi, il n e  fallait pas son g er  à 
entrer.

T o u te  la n u it s ’est passée à  lou v oy er  
d evan t N ew h aven , et ce n ’est que le 
len dem ain , à  six  heures du so ir , q u ’ils 
p a rv in ren t à  D ieppe.

P endant la  n u it un navire s ’était brisé 
^atisê en deux, su ivan t l’expression  de 
n otre  passager) su r  la cô te  de  N ew ­
h a ven , et, au retou r, en p leine M anche, 
o n  v it u n  vo ilier  d on t le p on t e t  la m â­
ture étaient com p lètem en t rasés.

L es sin istres de cette jou rn ée  furent in­
n om bra b les , et à n ou veau  toute com m u ­
n ication  fut in terrom p u e av ec  l ’A n gle ­
terre.

L es  14 et 15 Janvier, le ven t d im inue, 
m ais il p leut tou jou rs . L e 16 au  m atin, 
c ’est-à -d ire h ier, on  signalait u n e  n ou ­
ve lle  dépression , m ais de m oin d re  im por­
tan ce , dans le n ord  d es Iles B ritanniques.

En résu m é, p en dan t la p rem ière  qu in ­
za in e  de  ja n v ier  1899, le barom ètre  s’est 
ten u  à  753“ “  9, so it 6 ” “  1 au -dessous de 
la m oy en n e , et le th erm om ètre  à  9®, soit 
e n v iron  6 ® 5 au -d essu s do la m oyen n e .

Ces anom alies son t év id em m en t très 
rares , m ais elles n e  causen t p as q u e  des 
désastres, com m e  on  pourra it le  cro ire  ; 
e lles on t  aussi leu r b o n  côté.

E lles nettoient l ’a tm osph ère , la brassent 
de fo n d  en com b le , em pêch an t a insi les 
g e rm es  d 'ép idém ie de se développer, tan­
d is q u ’u n  tem ps ca lm e, au contra ire , favo­
rise le u r  rep rod u ction , —  com m e à  N ew - 
Y o rk , cette année, où  l ’in fluenza a  éclaté 
après u n e  p ériode de brou illards et d ’at­
m osp h ère  stagnante, et à P aris lors  de 
l ’apparition  de cette  m aladie.

M ais, m êm e q u estion  d ’h yg ièn e  à  part, 
ne  c ro y e z -v o u s  pas qu e s ’il nou s était p os­
s ib le  d ’a v o ir  —  au  lieu  des tem pêtes en 
au tom n e , du fro id  en h iver, de la cha­
leu r et des orages en  été —  un tem p s uni­
fo rm é m e n t beau  et d ou x  p en dan t six 
m o is  seu lem en t, ce u x  qu i se p la ign en t le 
p lu s de  ces varia tion s a tm osph ériqu es 
n e  sera ient pas les prem iers à  réclam er 
leur re to u r  et à  m édire  con tre  la  m on o ­
ton ie  du tem p s?

En fin  de com p te , m êm e en adm ettant 
q u e  n o u s  y  p u ission s m ais, il v a u t  m ieux 
qu e les ch oses resten t telles q u ’elles sont, 
ca r  on  n e  p ou rra it  a rriver à con ten ter 
tou t le  m on d e, et n ou s  ne d evon s  pas 
n ou s estim er trop  à p la in d re ,— su rtou t si 
m essieu rs les m étéoro log istes  vou la ien t 
b ien  n ou s dire, tou s  les m atins, si nous 
d evon s prendre n otre  cann e o u  notre 
paraplu ie.

M. Farman.
-I ■ ■ ■ ■ ■■■— -  ...

A u  c h â t e a u  d e  M a r c h a i s

A va n t-h ier  d im an ch e , une intéressante 
cérém on ie  réun issa it au  château de M ar­
chais p lu sieu rs hautes personn alités. Il 
s ’ag issa it d ’in au gu rer des éco les  bâties et 
m ises à  la  d isp osition  de la com m u n e  
par le p rin ce  de M on a co .

M M . G ou lley , p ré fet de l 'A isn e , et 
S u ru gu e , son  secréta ire  général ; Sébline 
et E rniant, sénateur et député de  la  cir­
con scrip tion  ; les p rin cip a u x  fon ction ­
n aires d épartem en tau x  de l ’instruction  
p u b liq u e ; l'a rch itecte  M . D elefortrio , ainsi 
qu e  d ifférents inv ités, le m aire et la  m u­
n icipa lité  de M arch ais on t ou v ert l ’éta­
b lissem en t par u n  lu n ch  offert a u x  en­
fants.

L e  p rin ce  A lb ert a  p ron on cé  l ’a llocu ­
tion  su ivante en rép on se  aux rem ercie ­
m en ts du m aire et a la  lecture d ’u n e  dé­
libération  du C onseil m u n icipa l :

Messieurs,
Je ne veux pas vous faire un discours ; 

vous n’étes venus ici que pour une fête de 
l ’enfance, c’est-à-dire pour une réunion de fa­
mille où les sentiments prennent une plus 
grande place que les paroles.

Mais je  tiens à voua ouvrir un coin de mon 
cœur. Cette maison évoque un cher souvenir 
chez beaucoup de mes auditeurs : celui du

f trince Charles, car elle est née de la bienveil- 
6

chais 
vœu.

Recevez donc, vous, mes enfants, recevez 
de mes mains et sans oublier le cher disparu, 
cette maison où vous apprendrez comment on 
fait le bien et comment on évite le mal ; c’est 
un dernier souvenir de son cœur.

Pourtant il ne suffit pas d ’avoir de bonnes 
écoles et de bons maîtres, il faut aussi en 
faire un bon usage. N’est-ce point le vieil 
Esope qui disâit de la langue qu’elle est à la 
fois ce qu’il y  a de meilleur et de plus mau­
vais ? On peut tenir le même langage en par­
lant de l ’école; sainement conduite elle forme 
des citoyens éclairés et utiles ; mais elle peut 
aussi fournir à des esprits faux ou à des na­
tures mauvaises, des armes contre la société, 
contre eux-mêmes. C’est ici que la clair­
voyance et le tact des maîtres doit entrer en 
éveil pour donner, suivant les circonstances, 
plus d ’instruction ou plus d’éducation.

Mais je ne veux pas manquer à ma pro­
messe et je  m’arrête pour porter un toast à 
ces chers enfants et à leurs maîtres, auxquels 
appartient l’avenir.

A u ssitô t après, u n  dé jeu n er de v in g t 
cou verts  réun issait au  château les invités 
du p rince .

G. Davenay.

des con im u n ica tion s  qu e lui o n t  faites 
les esprits, au m oy en  de cou p s  frappés 
p a r le s  p ieds d ’un e table. Tu^to veu t dire, 
en grec, « frapper » , d ’où  le v o ca b le  p é ­
dant et barbare ; typtologiques.

M . D iguet a tou r  à tou r évoq u é  les 
h om m es les p lu s illustres de l’antiquité 
et de notre te m p s ; il a  p ieusem ent re­
cueilli leu rs d iscou rs : ce  son t des abî­
m es de n iaiserie. On se dem ande a vec  
stupéfaction  com m en t des h om m es ins­
tru its ne son t pas con fon d u s de la  p ro ­
d ig ieuse bêtise des phrases q u ’ils é cr i­
ven t sou s la  d ictée  de ces esprits frap ­
peurs.

C 'est à se dem ander si M . D iguet ne se 
m oq u e  pas de  n ou s, si son  recu eil d ’en ­
tretiens soi-d isant p sych iq u es  n ’est pas 
u n e  sim ple m ystifica tion .

M ais non  I il est de b on n e  foi. Sa sin cé­
rité  éclate dans le so in  re lig ieu x  avec le­
quel il n ou s con te  tout le détail de ses 
expérien ces, dans la grav ité  attendrie de 
ses réflexions.

Lam artine, est a vec  A lfred  de M usset, 
un  de ceu x  qu e M . D iguet évoq u e  le 
p lus sou ven t, et qu i se rendent a vec  le 
p lu s de com p la isan ce  à son  appel. Il parle 
tantôt en p rose  et tantôt en  vers, v o u s  
oensez si ’on  recueille  ces vers v en u s de 
’a u -d e là ! En v o ic i, parm i p lusieu rs au - 
.res, un  échantillon .

L am artin e com m en ce  par dem ander 
c in q  m in u tes de m usique. O n les lui 
d on n e, et il se m et à com p oser  ;

L’oiseau va prendre sa volée 
En s’élevant sous l’astro d’or ;
Le soir, sa voix roucoule encor 
Dans la prairie ensoleillée.

Salut beau jour I 
Céleste amour 1

Vers son nid il revient, fidèle,
En murmurant à ses petits 
La prière des colibris.
Et met la tète sous son aile.

Salut beau jour 1 
Céleste amour 1

M . D iguet et ses am is les sp irites son t 
ra v is  d ’extase à cette poésie.

—  V euillez, dem andent-ils au grand 
p oète , d on n er u n  n om  à  cette gracieuse 
rom a n ce .

Et L am artin e, m odeste  com m e  le B el- 
lac du Monde où Von s'ennuie, rép on d  ;

—  La Chanson du Colibri.
Et M . D igu etcon clu t en n ou s apprenant 

qu e M . A . V illers de B ezac a bien  vou lu  
m ettre ces jo lis  vers  en m u siqu e. M ais il 
ne n ou s d it pas ce  qu e L am artine a 
pensé de la  m u siqu e de M . V illers  de 
B ezac.

A u  tou r  d ’A lfred  de M usset, m ainte­
nant. Il dicte ces vers, q u e  M . D iguet 
trou v e  d é lic ieu x  :

Plus belle que l'épi vermeil,
Plus pure que la chaste étoile,
Sous l ’ardent baiser du soleil 
Une fleur timide se voile.
La jeune fille en sautillant,
Pour la poser à son corsage,
La cueille et chante en lui disant 
Ce qu'on dit aux fleurs à son âge s 

Humble pâquerette,
Gentille, coquette,
No sois pas muette;
Tu sais mon émoi,
L'ami que j ’adore 
M’aime-t-il encore?
Réponds, je t'implore.
Réponds, réponas-moil

néral et Mme Dard dans leurs salons de la rue 
de l’Université. Parmi les invités *

Comtesse de Lauriston, Mlles Forestier, de La 
Füulotte, Séré de Rivières, de Rotrou, de Sour- 
deval, de Bousignac, de La Blaclie, de La Ville- 
hucliet; Mme Maurice Bompard, colonel et Mlle 
Meunier, baronne et Mlle de Camaa, général 
Roget, comte de Laugier-Villars, MM. d Arbois 
de Jubainvillo, du Breton de Caix. d'Etchegoyen^ 
d’Ormesson, do Piépape, de Vialar, de Beau­
marchais, de Carbonnel, de Malartic, Dutey-Ha- 
rispe, de Tessières, de La Tullaye.

— Samedi dernier, grand bal chez Mlle Du- 
rieu, dans ses salons de la rue Saint-Simon. 
Le cotillon, plein d’entrain, a été conduit par 
Mlle Berthon et le lieutenant de Monval. 
Parmi les charmantes danseuses :

Mlles Duglé, Dubufe, Adam, Vallot, Lereboul- 
let, Ballu, babatier, de Partouneaux, do Poulpi 
quet, de Bavinchove, de Boislisle, Perchais 
Halgan, Foacier, Saglio, etc.

On s’est séparé après un souper par petites 
tables.

— Mme Le Chevallier de Boisval a donné 
avant-hier, une matinée musicale. Les œuvres 
nouvelles de Mlle Le Chevalier de Boisval ont 
été interprétées à merveille par la comtesse 
Daupias, Mmes Romey, Wassilieff, Ségalas 
Luccioni, Grégoire ; MM. Fernand Lecomte 
Albert Marie, Desgranges.

Pan! Pan ! c'est l'esprit, le ravissant opéra 
comique de Mlle Le Chevallierde Boisval, a été 
enlevé à ravir par l’auteur et M. Lecomte.

— LL. AA. R R  le comte et la comtesse de 
Flandre ont donné, samedi dernier, le premier 
grand bal de la saison, dans les salons du pa 
lais, célèbre par les merveilles d’art qu’ils 
abritent.

La fête a pris fin à une heure du matin.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
—  Mortseigneur le duc d'Orléans et Madame 

la duchesse d'Orléans, qui ont dû retarder leur 
départ d’Angleterre, par suite du mauvais 
temps, arriveront seulement samedi prochain 
à Bruxelles, où ils s’arrêteront pour recevoir 
leurs amis de France.

— Mgr le comte d’Eu est parti pour l’Es- 
avec son fils aîné, le prince impérial du
qui, en quittant l'Espagne, fera un 

voyage aux Indes.
— Le ministre de Bolivie en France et Mme 

Francisco Argandona, retour de Rome, se 
sont réinstallés dans leur appartement de l'ave­
nue des Champs-Elysées.

Pendant leur séjour à Rome, ils ont été 
reçus en audience privée par I^on XIII qui 
leur a accordé le titre de prince et princesse de 
La Glorieta.

lance de mon père pour les habitants du Mar­
chais, et je  ne suis ici que l ’exécuteur de son

E t vo ilà  ! C’est d u  M usset !
Ce qu i m ’a b ien  étonné, c ’est que 

G eorge  Sand fait des vers depuis q u ’elle 
a pris p o u r  p lu m e u n  pied de table. Elle a 
eu  tort, vra im en t. Elle écriva it m ieu x  en 
prose.

Et ce pau vre  'Voltaire, d it-il assez de 
sottises ? Et de quel style ?

« II était ind ispensable qu e  quelques 
esprits s 'in carnassent, de tem ps à autre, 
p o u r  écla irer v ivem en t les êtres qu i s 'en ­
d orm en t dans l ’om b re  et l’inertie. V oilà  
p ou rq u o i parurent les R abela is , les Di­
derot, les Jean -Jacqu es R ou sseau , les 
D anton, les Saint-Just, les R aspail, les 
H ugo. T o u s  on t soutenu  l ’ étendard de la 
saine vérité , à  la face du m on d e ... »

Et quand on  p en se  q u ’au m om en t où 
j ’écris  il y a des m illiers et des m illiers 
de F rançais et d ’A m érica in s qu i, les 
m ains su r un e table, attendent en si­
len ce , et a vec  frém issem en t, ces révéla ­
tion s d ’ou tre -tom be 1 

Faut-il en  p le u re r?  Faut-il en r ire ?
Francisque Sarcey.

LA

MARIAGES
— M. l’abbé de Saint-André a béni, hier, 

Saint-Honoré d’Eylau, le mariage du comte de 
Beaupoil de Saint-Aulaire, secrétaire d’ambas­
sade, fils de la comtesse de Saint-AuIaire, née 
de Vienne, avec Mlle Marguerite Balny d'A- 
vricourt, fille du ministre plénipotentiaire et 
de la Comtesse Balny d’Avncourt née Spitzer.

Les témoins du marié étaient ; le général de 
Boysson, son oncle, et le comte de Malleville, 
son cousin ; ceux de la mariée : M. G. Balny 
d’Avricûurt, son oncle, et le docteur Debove, 
de l’Académie de médecine.

La quête a été faite par Mlles Denise de La 
Tombelle et Fernande Balny d’Avricourt, ac­
compagnées de MM. Lucien de Malleville et 
Robert Balny d’Avricourt. Parmi les assis­
tants :

Les ministres de Belgique et du Chili ; Mme Bar- 
ros-Luco, M. Nisard. ambassadeur au Vatican ; 
MM. de Montbel, Dofranco, Le Marchand, Belle, 
Barré de Lancy, ministres plénipolontiaires; ba­
ronne de Souboyran, Mlle do Sainl-Aulalro, M., 
Mme et Mlle Lenglet, baron de Langsdorf, baron 
et baronne de Bastard, baron du Teil, Mmo et 
Mlle de Cazotte, Mme et Mlles Belle, comte et 
comtesse de Malleville, M. Jules Porgès, comte 
et comtesse de Clercq, M. et Mmo de Vienne, 
M. de Luzarche d’Azay, M. et Mme de Job, Mme 
Barbier, baron de Nervo, comte de La Siieranne, 
MM. de Boysson et de Malleville, vicomte do La 
Morlièrô, été.

En raison d’un deuil récent, il n’y a pas eu 
de réception au retour de l'église.

— Samedi prochain on bénira, à Saint-Phi- 
lippe du Rôule, le mariage de M. Georges 
Desprez avec Mlle Marie Davillier.

M. et Mme Maurice Davillier recevront, 
après la cérémonie religieuse, dans leurs sa­
lons de l’avenue Friedland.

— On a célébré, samedi 1 4  janvier, le ma­
riage du docteur Henry Silice, médecin-major 
de lie classe au lOi* régiment d'infanterie, à 
Laval, avec Mme Belner, veuve du docteur 
Cerville, médecin-major au 1 2 0  dragons. Les 
témoins du marié étaient : le docteur Biaise, 
médecin des hôpitaux, et M. Le Blond, avocat; 
ceux de la mariée: M. Gervaise d’Ablaincourt, 
député de Nancy, et le comte René de Gigault 
de Bellefont.

Le docteur Silice est un chirurgien de grande 
valeur, un médecin distingué de beaucoup 
d’avenir, qui s’est montré admirable de dévoue­
ment durant la campagne de Madagascar d ’où 
il est revenu atteint de fièvres si graves que sa 
vie a été plusieurs fois en danger.

Grains de bon sens
C’était un de m es argum ents, qu an d  je  

causais avec Sardou , je u n e  alors et d ébu ­
tant au théâtre, des relations q u ’il en tre­
tenait avec les esprits par l'in term édiaire 
d ’ une table :

—  P u is q u ’il v ou s  est lo isib le  d ’évoq u er 
à v o tre  fantaisie M olière  et B eau m ar­
chais, qu e  ne les p riez-vou s de v ou s  
écrire  u n e  scène de com éd ie ?  M ais c ’est 
com m e  u n  fait exprès : quand  les grands 
h om m es prennen t la  peine de se déran ­
g er  p o u r  v ou s , ils ne disent que des sor­
nettes et des inepties... Ces esprits n ’ont 
p lu s p o u r  un sou  d ’esprit.

Je n e  m e rappelle pas trop  ce qu e Sar­
d ou  m e répondit. Il y  a  de cela quarante 
ans en v iron , et, dam el quarante ans, ce 
n 'est pas un jour.^ M ais il dut n e  tenir 
au cu n  com p te  de 1 ob jection . R ien  n ’en­
tam e la  con v iction  des vrais croyants. 
L e  goû t du m ystère est au fon d  de toutes 
les re lig ion s.

V o ic i M . D iguet q u i, dans u n  petit 
livre  récem m en t paru  sou s  ce titre : Les 
V e r s  d e  l ’e s p r i t ,  recueil de communica­
tions typtologiques, n ou s  donne le te.xtc

Mardi i j  janvier
Sports : Premier assaut de la  saison de « l ’Es­

crime française » (9 h. du soir, 8 , rue d’Athè­
nes).— Réunion constitutive de la Fédération 
des Sociétés d’escrime de France (2 h. i/2, 
Grand-Hôtel). — Match automobile entre 
MM. Jenetzé et le comte de Chasseloup-Lau- 
bat, sur la route centrale du parc agricole 
d’Achéres (matinée).

Le Par/emenf ; Au Sénat, nomination de 
Commissions, et discussion sur le mode de 
recrutement des candidats notaires (4 h.). — 
A  la Chambre, suite de la discussion du bud­
get ( 2  h.).

Première ; Aux Nouveautés, la Dame de 
chez Maccim.

Conseil des ministres, à  l’Elysée.
A Notre-Dame i Service pour Mgr de Quelen, 

archevêque de Paris, décédé en 1839 (9 h. du 
matin).

Conférences : SI. Ferdinand Brunetière, 
« les Querelles de mots n (2 h. 1/2, salle Char- 
ras, rue Charras). —  Ouverture, à  la Sor- 
bonne, du cours libre de M. Albert Le Roy, 
sur « J.-J, Rousseau et les origines du roman­
tisme » (3 h. 1/2). — Docteur Lacaze ; « Circu­
lation du sang chez l’adulte » (4 h., rue Gail- 
lon, 10, au siège de l ’Association des Dames 
françaises).

Réunions : Banquet des Lyonnais, sous la 
présidence de M. J. Cornély (chez Ronceray). 
— Déjeuner des Associations de la Presse 
française, à  l’occasion du prochain congrès 
des Journalistes, qui doit avoir lieu à  Rome 
(chez Durand).

La rosière de |/ace ; Mariage de la rosière 
de Putcaux, bénéficiaire d’une dot de 750 fr., 
à  la condition de se marier le 17 janvier de 
l’année de son élection.

Anniversaire .* S. A . R. la princesse Ferdi­
nand de Bulgarie, née de Bourbou-Parme, 
entre aujourd’hui dans sa 30« année.

Le Monde et la Ville
SALONS

— Le Président de la République et Mme 
Félix Faure donneront, jeudi prochain,un dîner 
diplomatique et officiel, suivi d'une réception 
à laquelle sont invité* :

MM. les sénateurs, MM. les députés, MM. les 
membres du Conseil d'Etat, de I Institut, de la 
magistrature; les officiers généraux et supérieurs 
des armées de terre et de mer, les officiers eé- 
néraux du cadre de réserve et en retraite, les 
hauts fonctionnaires des admioistrationa de 
l'Etat, les membres du Conseil général de la 
Seine et du Conseil muuicipal de Pai'is.

— La comtesse R . de Maupeou sera chez 
elle le lundi 3 0  janvier — au lieu du 3 1  — dan» 
ses salons de la rue de Berri. Musique à qua­
tre heures et demie.

— Charmante soirée dansante chez le gé-

DEUIL
— On a célébré hier, à  Saint-François-Xa- 

vier, les obsèques de la comtesse de Brossin 
dô Méré, dont nous avons déjà annoncé le dé­
cès.

Cette mort met en deuil les familles de Bros­
sin de Méré, de Talleyrand-Périgord, de 
Pleurre, du Crozet, de Lenzbourg, de Rien- 
court, de La Mure, etc.

—  Nous apprenons la mort : — De M. Per- 
rot de Chezel es, ancien vice-président du Tri­
bunal de la Seine, décédé à  l’âge de 7 3  ans. Le 
défunt était le beau-père du marquis de t'raguier, 
le beau-frère du baron des Rotours et du général 
baron Baillod ;— De M. Gaston Le Sergeant de 
Monnecove, décédé en son domicile, 1 7 , avenue 
Carnot ; — De M. de Mazenod, ancien officier 
de cavalerie, décédé en son château du Plessis- 
aux-Chapts. Ses obsèques ont été célébrées en 
l ’église de Dontilly (Seine-et-Marne). La bran­
che du défunt, dont la famille est originaire du 
Lyonnais, est établie en Brie depuis plus de 
deux siècles. Il a eu trois enfants dont l'aîné a 
été tué â la bataille de Loigny, en 1 8 7 0  ; le se­
cond est capitaine de frégate et a épousé 
Mlle d’Origny, et, enfin, une fille non mariée;
— De M. Auguste Charpiat, conseiller du 
commerce extérieur de la France, décédé à 
bord du Reichstaag et immergé le 2 4  dé- 
cembrè dernier ; — Du docteur Vauclin, 
conseiller général de Courtomcr, décédé à  
Alençon ; — Du docteur Rudolf Meyer, l’éco­
nomiste bien connu, décédé à  Dessâü ; —  De 
M. Emile Chevallier, directeur de la Revue 
poitevine et saumuroiSe \ — De M. Georges- 
Henry Love, ancien directeur des chemins de 
fer des Charentes, ancien président de la So­
ciété des ingénieurs civils, décédé à Paris à  
l’âge de 8 0  ans ; — De M. Charles Umber, 
directeur honoraire de l’usine â gaz de Col- 
m a^ décédé en cette ville à l’âge de 7 3  ans ;
— De M. Alexandre Szilagyi, directeur de la 
bibliothèque de l’Université de Budapest, 
membre de l’Académie hongroise et de l’Aca­
démie de Vienne, décédé â l’âge de 7 3  ans. 
Le défunt était le secrétaire de la grande So­
ciété d'histoire S^aàok ; — De Mme la générale 
Pradler, belle-mère du général Courbassier, 
décédée dans sa propriété de Loèh, â Auray 
(Morbihan); -— De h . Cyrille Desurmont, lé 
doyen des filateurs de laine de la région 
Tourcoing-Roubaix, décédé à  l'âge de 8 7  ans.

— Nous avons le regret d’apprendre la mort 
de M. Arthur Delavigne, fils de Germain Dela- 
vigfie et neveu de Casimir Delavigne.

Arthur Delavigne, qui était auteur dramati­
que lui-même, avait fait représenter plusieurs 
pièces en collaboration avec Meilhac et Jac­
ques Normand.

Bien connu dans le monde littéraire, il lais­
sera â tous le souvenir d’un ami sûr et d'un 
lettré délicat.

Ses obsèques seront célébrée» demain mer­
credi à l’église Saint-Louis d’Antin, à  midi 
très précis.

Ferrari»

LE BANQUET M Â N D -H O T E L
Hier so ir  a eu lieu , au  G rand-H ôtcî, un  

ban qu et offert par les m em bres du Sé­
nat à M . G onstans, am bassadeu r de 
F rance à  C onsta iitinople, qui part, ainsi 
qu e  n ou s l'avon s a n n on cé , dem ain  so ir , 
p o u r  a ller re jo in d re  son  poste.

Il s ’agissait là, n on  pas d ’u n e  m anifes­
tation politique, m ais d ’u n e  m anifesta ­
tion  qu i n ’en était que p lu s flatteuse 
p o u rce lu i qui en était l’ob je t , et qu i était, 
en m êm e tem ps, de nature à le fortifier 
sin gu lièrem en t dans la haute m ission  
q u ’il va  rem p lir  au dehors.

L e  banquet, en effet, était présidé par 
M . L ou b et, président du Sénat, et so ixan ­
te-d ix-hu it sénateurs, don t seize anciens 
m inistres, avaient rép on d u  à  l ’appel du 

’ président. T ou s  les grou p es républica in s 
du Sénat depuis la fraction  la  plus avan ­
cée ju s q u ’à a p lus m odérée , étaient re ­
présentés, et la variété m ôm e des co n v i­
ves, ainsi que la  d iversité de leurs op i­
n ion s politiques, dém ontrait b ien  qu e 
cette réu n ion  avait su rtou t p o u r  bu t 
d ’a ffirm er la haute estim e en laquelle la 
haute A ssem blée  tient M . G onstans.

A u  dessert, M . le président L ou b et a 
pris la parole. II a  félicité M . Gonstans de 
sa n om in ation  à G onstantinople, et, en 
term es em preints d ’une v iv e  sym path ie , 
il lui a exprim é, au n om  des sénateurs 
présents, tous les regrets qu e causerait 
son  départ.

M . L ou bet s ’est félicité de l’h eu reu x  
ch o ix  fait par le gou vern em en t qu i a su, 
dans les c ircon stan ces actuelles, en voyer  
en T u rqu ie  un h om m e qu i, à  d ifférentes 
reprises, a d on n é  la m esu re  do ses capa­
cités et de sa haute con n a issan ce  des 
affaires.

Le d iscou rs du président du Sénât a 
été v ivem en t applaudi.

M . G onstans, très ém u , a rem ercié  M . 
L ou b et et les sénateurs p résents de la 
m arqu e de sym path ie  q u ’ils vena ient de 
lui don n er, et d on t il était p ro fon d ém en t 
tou ch é . N ulle m anifestation  ne pou vait 
lui être p lu s sensib le  que celle-ci, qu i lu i 
venait de ses co llègu es  du Sénat, des 
ch ers  et v ieu x  am is avec lesquels il avait 
traversé en co m m u n , su b i tant de crises, 
et partagé les b on s  et les m auvais jo u rs , 
la  b on n e  et la m auvaise  fortu n e.

En term es très é loquents, M . G onstans 
a fait l 'é loge  de ces  vieilles qualités do 
solidarité, de con fian ce  récip roq u e , de 
sin cère  am itié q u ’ il était si leu rcu x  de 
v o ir  s’a ffirm er au tou r de lu i,et il a  b u ,en  
term inant,à  l ’un ion  du parti rép u b lica in  
)ou r le b ien  de la F rance et de la R épu - 
)Iique.

Ces paroles on t été cou vertes  d ’applau­
d issem ents, et tou s les con v ives , en c h o ­
quant leur verre , on t exprim é à M . G ons­
tans tou s les v œ u x  q u ’ils form aien t p ou r  
’ e su ccès  de sa hau te  m ission .

sénateurs adopter à leu r to u r ,s ’ilsétaient 
capables d 'assu m er effectivem en t les res­
ponsabilités qu e la C onstitution  leu r im 
pose. C om m e le b u d g o td u m in is tè re d e la  
ju stice ,p rép a ré  p arM . F in och iaro-A prile  
ce ta n cien  préfet à p o ig n e  qui fu t l ’un  des 
fius zélés com p lices  de la ga llop h ob ie  de 
d . Crispi, présentait u n e  série d 'au g­

m entations de créd it tou t à  fait inutiles 
M . T a jan i, ancien  p rocu reu r généra l e 
ancien  m inistre lu i-m êm e, l ’un  de ces 
hon im ea de droite qu i sauveraient les 
institutions italiennes si les corp s  et les 
organ ism es don t elles se com p osen t v o u ­
laient être sauvés, a  p rop osé  le re je t  de 
ces crédits. P a r quatorze v o ix  su r quinze, 
la  C om m ission  du bu d get sénatoriale lui 
a  d on n é  ra ison  ; et vo ilà  le m in istère m is 
en éch ec , fo rcé  do m od ifier  son  p ro je t  de 
budget, con tra in t non  seu lem en t de pra­
tiqu er l’é con om ie , m ais de la p rêch er ot 
au besoin  de l’im p oser  à la C ham bre des 
députés.

e son t tou t sim plem en t les p rincipes 
de la Ligue des contribuables m is en ac­
tion . Il est p oss ib le  q u e  l ’in itiative prise 
en  F rance par M . Jules R och e  ait exercé  
un e cortàine in lîu en ce  su r  les décisioq^s 
du Sénat italien. Q u ’im p orte  après to u t?

L ’essentiel est qu e  la  F rance, l ’Italie et 
la  p lupart des Etats d ’E urope, sou ffran t 
du m êm e m al qu i est le gaspillage s y s t^  
m atique de leurs ressou rces p o u r  satis- 

es appétits budgéta ires des clien - 
é le c to ra le s , s ’a p erço iven t que

faire
tôles e ieu tora ies , s a p erço iven t que ce 
m al com p orte  un rem ède et qu e ce  re­
m ède est la su p p ression  du droit d ’ initia­
tive en m atière de dépenses p ub liques 
a ccord é  au x  députés. L es Italiens éten­
dent cette contestation  du droit d 'in itia ­
tive  en  m atière d 'au gm en tation  de dô- 
)enses ju s q u ’au x  m in istres. N ous n ’al- 
on s pas ju sq u e-là . M ais peut-être avon s- 

n ou s  tort.
Denis Guibert.

N O U V E L L E S

ITALIE

André Nède.

KOTES D’UN Parisien

N ous som m es vraim ent excessifs en tout, 
et quand nous nous m ettons à adopter une 
héorie, nous la poussons tout de suite 
usqu’à ses conséquences extrêmes. Ainsi 

de la théorie du «  tout à l ’ égout 2 > qui, 
après avoir été discutée durant des années, 
est maintenant d'application courante, et 
v ient m êm e de recevoir Une interprétation 
rès singulière. Je lis, en effet, dans les 
ournaux l ’étonnante aventure d ’un o u ­

vrier qui, travaillant hier dans un égout de 
rue M ontmartre, y  a fait une miracu- 

euse découverte.
Il a trouvé un volum ineux paquet en­

ve lop p é  dans un journal, et 'ayant ou ­
vert, il a constaté qu 'il était en m ce d'un 
résor, tout sim plem ent. Le paquet con te­

nait toute une liasse de titres nominatifs 
et de titres au porteur. L 'honnête ouvrier, 
auquel il faut rendre un éclatant hom ­
m age, porta sa trouvaille chez le  com m is­
saire, et il fut constaté qu’avéc son air de 
rien, ce  paquet contenait pour 6 0 0 , 0 0 0  

rancs de valeurs. T out bonnem ent I 
Le commissaire, naturelleinerit, com ­

mença sur l ’heure une enquête, car la pre­
m ière idée de la p o lice  est toujours qu’elle 
se trouve en présence d ’un crim e. Mais je  
aisse c e  côté  de la question. Il im porte 
)eu de savoir d’où vient l ’argent ; ce q̂ ui 

est intéressant, c ’est l ’endroit où on  Ta 
rouvé. Ces bonnes fortunes n ’arrivaient 
araais que dans les fouilles des vieux pa- 
ais, dans les vieilles ruines, tout au fond 

de la terre. Jamais on  ne serait allé cher­
cher seulem ent une p ièce de dix centim es 
dans les égouts. Ils étaient mal famés ; les 
voilà , du cou p , réhabilités. Cela prouve 
qu’il n’y  a rien de tout à fait négligeable 
en ce bas m onde, et qu 'on  a bien souvent 
sous ses pieds la fortune qu ’on va chercher 
dans les nuages. Il est vrai que, pour s’en­
richir, bien des gens n ’hésitaient guère 
à regarder très bas, et l'égou t m êm e ne 
les effrayait pas. Mais c e  n'était, jusqu ’ici, 
qu’au figuré...

E.

L A  6A N T É  D U  PAPE

Rome, 16 janvier. — Atteint d ’un léger re­
froidissement, le Pape a cependant reçu au­
jourd’hui le cardinal Seraüno Vanutelli, et 
jeudi il recevra le cardinal Perraud en au­
dience de congé. Il s’agit donc d’une indispo­
sition passagère. J’ai tenu néanmoins à vous 
l’annoncer pour vous mettre en garde contre 
les nouvelles alarmantes que l’on ne man­
quera pas de télégraphier de Rome.

L’autre jour, en réglant l ’ordre des audien­
ces ordinaires, le Saint-Père a dit qu’il vou­
lait les écourter et les espacer davantage.

— Je vais avoir quatre-vingt-neuf ans, a 
ajouté Léon XIII, il me semble avoir droit â 
un peu de repos.

Les audiences publ^ues seront également 
moins fréquentes. — F élix IL

SUÈDE 
LE  r o i  d e  SU ÈD Ê m a l a d e

Stockholm, 16 janvier. —  Le Roi souffre 
depuis quelques jours d’un catarrhe du la­
rynx sans gravité et de l ’influenza.

D ’après le dernier bulletin, la température 
du corps était hier matin dé 37o 7 ; le pouls 
marquait 70 pulsations. Le soir, la tenméra- 
ture était de 38® 1  ; le pouls marquait 6 0  pul­
sations.

avec plaisir étendre en core  votre  dom aine 
co lon ia l, si seu lem ent vou s en laissiez la 
)orte ou verte  au com m erce  com m e  nous 
e faisons n ou s-m êm es. N ous ne serions 

jam ais entrés dans la  voie des acqu isi­
tions territoriales et du ja lon n em en t des 
sphères d ’influence^ si les A llem ands et 
v ou s  n ’aviez com m en cé  à  n ou s ferm er la 
porte  au nez p artou t où  vou s  v ou s  êtes 
installés. M ais n ou s  avon s été ob ligés  de 
faire com m e v ou s , s im p le m e n tp o u rn o u s  
défendre (in self-defence.)

» L a  politique com m ercia le  appliquée 
dans v os  co lon ies est tellem ent contra ire  
au développem en t des affaires qu e les 
gen s les p lu s pacifiques de la  terre, les 
m em bres du Gobden C lub, don t Je fais 
partie, s ’en son t ém us et on t dernière­
m ent publié  u n  m anifeste dans lequel ils 
contestent à la  R ussie , à la F rance et à 
l ’A llem agn e le dro it d 'étab lir dans leurs 
n ou velles  p ossession s dos tarifs p roh ib i- 
tionnistes. Gela v ou s  é to n n e ?  M ais n ’a­
von s-n ou s  pas le dro it de parier ainsi, 
n ou s  qui la issons les étrangers libres de 
com m ercerd a n s  n os co lon ies a u x m ô m cs  
con d ition s qu e n ou s ? E ssayez un peu 
d ’une politique com m ercia le  m oin s e.x- 
clu sive  ; ou vres  la p orte  ou  en tr ’ou vrez- 
la seulem ent, et vou s  verrez si vou s  ne 
vou s  en trouverez pas m ieu x  ot si nos 
relations ne s ’a m élioreron t pas du m ôm e 
cou p . »

Je reprodu is textuellem ent cette co n ­
versation  qu i m e paraît résu m er très 
exactem en t les sentim ents des négocian ts 
et des industriels anglais. Gependant il y 
a  qu elq u es réserves a faire su r les affir­
m ations de m on  interlocuteur, notam ­
m ent en ce  qui con cern e  les acqu isition s 
territoriales et le ja lon n em en t des sphè­
res d ’in flu en ce ,car, si j ’ai b on n e  m ém oire , 
les A ngla is on t b ien  été les prem iers à 
« ja lo n n e r  » en A friq u e  et ail eurs. M ais 
b ien  certainem ent, dans l ’irritation q u ’é­
p rou ven t con tre  n ou s  les A ngla is, le côté 
com m ercia l est l'é lém en t le p lu s puis­
sant, et c ’est celu i d on t les gou vern an ts  
on t  le p lu s à tenir com p te .

C’est aussi celu i don t certains p erson ­
nages politiques in fluents et les jin g oes  
56 servent habilem ent p ou r  m ainten ir à 
a tem pérature v ou lu e  les cerveau x  de 
eurs com patriotes, ot c ’est tou jou rs au 

n om  du com m erce  et dos intérêts co m ­
m erciau x  britanniques q u ’ils donnent 
ibre cou rs  à leur hostilité envers la 

France. Ils savent qu e C’est le seul m oyen  
de se faire écou ter  et de faire naître un 
sentim ent do haine con tre  n ou s, et ils 
en jou en t avec un e adresse rem arquable. 
O’est ce qu i fait le dan ger de la situation  
actuelle ; m enacés dans leur com m erce , 
qu i est la con d ition  et la garantie de leur 
existence nationale m ôm e, les A ngla is 
deviennent féroces.

V oilà  p ou rq u o i, en ce  m om en t, les ro- 
ations entre la F rance et l'A ngletorro 
aissent tant à  désirer que, depuis trois 

m ois, on a p u  et l ’on  peu t en core  redouter
. ... jj l ’espérer,

GRÈCE
DISCUSSION SUR L A  G U E R R E  TURGO-GRBGQÜB

Athènes, 16 janvier. — M. Delyannis est 
arrivé en tournée à Tripolitza.

Les dépêches sur la réception sont contra­
dictoires.

M. Delyannis, parlant à la foule, dît que 
l ’armée et la marine doivent être réorgani­
sées.

La situation financière exige, dit-il, des 
mesures immédiates ; le pays veut être gou­
verné parlementairement.

M. Delyannis a terminé par le cri de « Vive 
la Chambre 1 Vive le Roi ! »

M. Ralli, répondant aüx blâmes contenus 
dans le rapport du diadoque au sujet des 
ordres donnes par lo gouvernement au géné­
ral Smolenski.qui ne so rendit pas à Domoko 

rares réitérés du prince royal, 
déclare que tout était fait avec rasscntimcnt
malgi'é des or<

du Roi. Lo général Smolenski ayant télégra­
phié au gouvernement que si le diadoque

Sersévérait dans ses ordres inexécutables, il 
emandait à être relevé de son commande­

ment, M. Ralli considéra que cette démission 
et l ’arrivée du général Smolenski à Athènes 
mettraient le feu aux poudres, et le Roi, pré­
venu, chargea M. Ralli de demander au dia- 
doque de révoquer ses ordres. Le rapport 
continue à provoquer de vives polémiques.

A  l ’É tra n g ’e r
La «L ig u e  des con tribu ab les  * en Ifaile

L e bu t que v isent, su r l ’in itiative de 
notre co llab ora teu r M . Ju les R och e , les 
m em bres de la Ligue des contribuables 
v ien t d 'être atteint, p resque d ’em blée , en 
Italie su r l ’in itiative du Sénat. II est vrai 
que cette assem blée ne ressem ble  guère 
au Sénat qu e n ou s a  donné la  G onstitu- 
tion W a llon .

D’abord , son  m andat est g ra tu it ; en­
suite, outre certa ins m em bres de droit 
qui son t p rinces de la fam ille roya le , elle 
se com p ose  d ’illustrations consacrées 
p ou r  ainsi d ire par le su ffrage de l'adm i­
ration ou  de la recon n aissan ce populaires 
et investies de leu rs p ou v o irs  politiques 
par la désignation  roya le . C’est d on c  par 
essen ce et par tradition un e assem blée in­
dépendante. Elle le p rou va it en 1870, 
lorsqu ’elle hésitait à transférer de F lo ­
rence à R om e  le siège de la capitale du 
ro y a u m e ; elle le p rou ve  au jou rd 'h u i 
d ’une autre m anière et tou t à fait dé­
m onstrative.

Les sénateurs italiens on t été frappés, 
com m e le son t quantité  d ’h om m es p oli­
tiques français , des incon vén ien ts et des 
dangers que fait cou r ir  à l’Etat l’a ccro is­
sem ent in con sid éré  des dépenses p u b li­
ques. C om m e M . Jules R och e , ils ont 
com pris que le seu l m oy en  de refrén er 
cet a ccro issem en t con tin u  est de restrein­
dre le  d ro it  d 'in itiative des députés et 
m êm e des m in istres en m atière de p ro ­
p osition s de crédits n ou vea u x .

Cette décou verte  faite, ils o n t  pris une 
résolu tion  qu e n ou s  vou d rion s  v o ir  nos

COLONIE DU CAP 
LES TRO UBLES A  JOH ANNESBURG

Le Cap, 16 janvier. — Les télégrammes de 
Johannesburg sont soumis à la censure.

D ’après les dcimiêres dépêches, on chôrche 
à découvrir les auteurs des troubles qui se 
sont produits samedi à la sortie d’un meeting 
tenu par des anglophiles.

A  la  fin do ce meeting, on s’est battu à 
coups de chaises et de bancs. Deux Anglais, 
arrêtés sous l ’inculpation d ’avoir troublé 
l ’ordre public, ont été relâchés. Où croit que 
personne n’a été gravement blessé.

nous communique la
LES É V É N E M E N TS A U X  PH ILIP P IN E S

Le Kéw York Herald 
dépêche suivante :

Manille, lundi.— Le retard du Sénat des 
Etats-Ünis à prendre une décision au sujet 
du traité de paix fait du tort ici au prestige 
américain.

Les deux tiers de la population soutien­
draient volontiers une administration améri­
caine, mais ils 
naldo,qui est 
dirigeantes des' Thilipp: 
vriére comprennent fort bien que toute forme 
de gouvernement uniquement composé de 
natifs serait le règne de la terreur.

Les Américains doivent démontrer prati­
quement aux natifs que l’armée d’Aguinaldo 
n’est qu’une vaine conue, comparée avec les 
troupes organisées des Américains.

On rapporte qu’un Comité de natifs in­
fluents d I o-Ilo influe le consentement d’Agui­
naldo pour l’occupation par les Américains de 
cette ville, de peur que les hordes monta­
gnardes, qui font partie de l ’armée insurgée, 
ne se mettent ù piller et à brûler la ville.

Tout est tranquille à Manille.
..............-  ....................... * "■ ' '    ..I ..M.

L ’ O P I N I O N  A N G L A I S E

Londres, le 15 janvier 1899.
Opinions d'un négociant anglais, —  Le* ralatlona 

anglo-françaises. Une fau sse a lerte . ~  
L’Asile d’Amour. —  La Famille d’Amour.

U n A ngla is, gros  négocian t, m e disait 
ce  m atin  :

^—  Savez-vous p ou rqu oi n ou s som m es 
si m on tés con tre  v ou s , n ou s autres, c o m ­
m erçan ts et industriels qu i, après tout, 
fa isons la force  et la richesse de ce pays 
et d on t les intérêts son t la préoccupation  
dom in ante de nos h om m es p o litiq u es?  
C 'est parce  qu e , dès que vou s  occu pez 
u n  n ou veau  territoire, c ’est un d ébou ch é  
qu e v ou s  ferm ez au com m erce . Soyez 
sûrs qu e n ou s n e  som m es au cu nem ent 
ja lo u x  de v ou s , et que n ou s vou s  verrion s

des com plfcation s qui, 
ne so produ iron t pas.

A  ce p rop os , il n 'est pas sans intérêt 
de relater ici u n  inciden t don t on  n ’a pas 
b eau cou p  parlé dans les jou rn a u x , m ais 
qui est aussi instructif q u ’am usant.

La sem aine dernière, à Leith, près 
d ’E dim bourg, les réservistes, les soldats 
de la m ilice  et les volonta ires on t eu une 
chau de alarm e. Un beau  m atin, ilsv irent 
su r tous les m u rs de leu r localité uno 
prcmlam^Uén royalq  .les appelant immé-. 
diatam ent sous les drapeaux. Aiissilô-t, 
volonta ires, m iliciens ot réservistes de 
cou rir  à leurs quartiers gén érau x res­
pectifs, après avo ir  pris con gé  do leurs 
épouses, fiancées et am ies. Â  leur arri­
vée, lesau toritésm ilita iresfu ren tébah ios.
Que signifiait cette a lerte? On fit uno en­
quête, et l 'on  d écou v rit q u ’un ch e f con s - 
table aussi zélé q u ’in intelligent avait, 
par erreur, fait a ffich er la proclam ation  
roya le  appelant sou s les drapeaux toutes 
les réserves.

Cette proclam ation  est celle que, l’au­
tom n e dernier, le gou vern em en t avait 
fait préparer et expéd ier dans tout le 
R oyau m e-U n i, au cas où , la guerre étant 
déclarée, la  m obilisation  eût été n éces­
saire.

L es affiches furent arrachées aussi vite 
q u ’elles avaient été collées, et qu oiqu ’un 
reçu t une verte réprim ande. M ais ce pe­
tit inciden t, qu e  l ’on  n ’ébru ita p as , m éri­
tait d ’être relevé, n ’esl^ce pas?

On v ien t d ’enterrer M . H enry Jam es 
P rince, m ort à qu atre-v in gt-h u it ans, 
6.0XÏZVAgapémanéou  A sile d ’A m o u r ,q u ’ il 
avait fon dé il y  a quelque cin qu an te ans 
à G harlynch , dans le com té  de Som erset.

N é en 1811, P rin ce , qui avait été  cler- 
gym an  de l ’Eglise an glican e, so querella 
ayec son évêque et fonda  un e secte reli­
g ieuse don t l’article de fo i principal est 
la com m u n au té  des b iens. P réd icateur 
entraînant, P rin ce  v it a ffluer les adhé­
rents et les adhérentes qui lui apportèrent 
leurs richesses. Les trois « F rères » fon ­
dateurs de la  secte, P rin ce , T h om as et 
G obbe, firent la con n aissan ce  de trois 
jeu n es  filles très douées sous le rapport de 
la beauté, de l ’in telligen ce et de la b r tu n e , 
lessœ u rsN oltid ge .fillesd ’u n erich e  veu ve, 
et les épousèrent en dépit de l ’opposition  
de leu r m ère. A v e c  leur argent, P rin ce  
acheta  une propriété  à  G harlynch , et c ’est 
là que, depuis 1859, est l'A gap ém on é.

On n 'a  jam ais  su au ju ste  ce  qui se 
passe dans cet A sile  d ’A m ou r , qui est 
m eu b lé  et agencé, paraît-il, avec un luxe 
très grand. Â u  cou rs  d 'un  p rocès  reten ­
tissant ju g é  il y  a p lu s de quarante ans, 
certaines révélations je tèren t un jo u r  
sin gu lier su r  la con d u ite  des A gap ém o- 
n iens. Un écrivain  anglais, en parlant 
des m em bres de la secte, dit : « Q uoique 
les A gap ém on ien s fu ssen t m ariés, il pa­
rait q u ’ils étaient op p osés , par prin cipe  
relig ieux, à l'a ccro issem en t de la popu la ­
tion , dans l ’ idée qu e la  p erfection  de 
toutes ch oses d oit être l ’extinction  du 
gen re  hu m ain . »

Je m e reproch erais de  rien ch an ger à 
cette jo lie  phrase.

P rin ce  se faisait a,ppeler « le Seign eu r », 
et c ’est la  susoription  qu e portaient les 
lettres qu e lui adressaient certains de 
ses fidèles. 1 1  sortait en voiture, précédé 
de p iqueurs tête nue, ca r  on  n e  d oit pas 
être cou vert en présence du « S eign eu r », 
et c ’est dans cet équ ipage q u ’en 1851 il 
se p rom en a  dans les rues de L ondres 
avec qu elqu es-u n s de ses core lig ion ­
naires des deu x  sexes, q u ’il con du isit v o ir  
l ’E xposition  universelle.

B ien que l ’A ga p ém on é  eût passé par 
b ien  des v icissitudes, P rin ce  v écu t ju s ­
q u ’à  son  d ern ier jo u r  dans le lu xe  et le 
bien-être, car tel était l ’ascendant q u ’ il 
exerça it su r scs adhérents qu e , a u jou r­
d ’hu i en core , l ’A sile  d ’A m o u r  existe et 
re n fe rm e u n  certain  n om b re  de « fr è r e s »  
et (le « sœ urs » don t l’ex istence et la fa­
ço n  de v iv re  sont restées un m yslèra .

On v o it  qu e  les sectes am éricaines qui
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t p ou r d octr in e  l’A m o u r  libre avaient 
Mé devancées par P r in ce ; m ais P rin ce  
îni m ôm e avait été devancé, en Anjçle- 
tprre par la F am ille  d ’A m ou r , ou  p lu tôt 
do luxure, co m m e  le disait un v ieil écri­
vain anglais, laquelle avait fait pas mal 
dci p rosély tes au seizièm e siècle . L a  reine 
F lisabeth  p u b lia  con tre  les m em bres de 
la Fam ille d ’A m o u r  un édit qui ordonnait 
la rech erch e  et la  pun ition  de tou s  ceu x  
nui faisaient partie de cette « secte dam - 
nable laquelle d isparut b ientôt.

II reste à  sa v o ir  m aintenant ce  qu e va  
d even ir  l’A sile  d ’A m o u r  privé de la d irec­
t ion  de son  fon dateu r et S eigneu r, H enry 
Jam es P rin ce , lequel est m ort com m e 
tou t le m onde, bien  q u ’il prétendît qu e la 
d ou leu r, la m aladie et la m ort n ’avaient 
p lu s de prise  su r  lui et scs  com p agn on s.

Paul Vülars.

DOU ILLETTES A U X  ŒUFS 
RIVOIRE E T  GARRET

U n  S o u s - M a r i n  

p a r  s o u s c r i p t i o n

L e  Matin v ie n t  de prendre l ’ initiative 
d ’une sou scrip tion  p o u r  la con stru ction  
d ’un torp illeu r sous-m arin , et, p rêchant 
d ’exem ple , n otre  con frère  s 'est inscrit 
p o u r  une som m e de 5,000 francs.

N ous a von s actuellem ent à flot, en 
con stru ction  ou  en p ro je t , les sou s- 
m arins su ivants :

Gymnote, 30 tonneaux, à flot.
Gustave-Zôdé, 266 tonneaux, à flot.
Morse, 148 tonneaux, en achèvement. 
Darval, 106 tonneaux, en construction.
P lu s six  Narval en  p ro je t , in scrits  au 

bu d get de 1809.
L e Gymnote a  été constru it, il y  a 

dou ze  ans, sou s le m inistère do l'am iral 
A u b e  et d ’après les p lans de M . G ustave 
Z éd é , d irecteu r des con stru ction s  nava­
les, frère de l'am iral et du généra l g ou ­
v ern eu r  de L y o n , celu i-ci gendre de Du- 
p u y  de L ôm e , l’ illustre in gén ieu r, qui 
s ’o ccu p a  b ea u cou p  de navigation  sous- 
m arine. L e Gymnote ayant don n é, sous 
le  rapport des lo is  ph ysiqu es à contrôler, 
tou te  satisfaction , on  se  décida  b ien tôt à 
con stru ire  u n  sous-m arin  p lus grand qui 
re çu t  le n om  de  Gustave-'lédé, à  la m ort 
et en sou ven ir  de  l’auteur du Gymnote.

Ce son t les récen tes et décisives expé­
r ien ces faites par le Gustave-Zédé, en 
irésence de M . L ock roy , q u i on t  engagé 
e Matin à  lan cer son  appel au p u b lic .

Il y  a  tro is  sem aines, n ou s  rend ions 
com p te , ic i-m êm e, des résultats obtenus 
par le  Gustave-Zédé, qui avait réussi à 
torp iller deu x  fo is  le Magenta, u n e  pre­
m ière  fois au  m ou illage , u n e  secon de 
fois en  m arch e. D epuis lors , M . L ock roy  
s 'étant rendu  à T ou lon , de n ou velles  ex ­
p érien ces o n t  eu  lieu et, dan s cette n ou ­
ve lle  c ircon stan ce , n otre  sou s-m arin  a 
p rou v é  de n ou veau  que, co m m e  en g in  de 
gu erre , il était au p o in t p u isq u ’il a  pu  se 
serv ir a vec  certitude et sûreté do la tor­
p ille  don t il est arm é.

D éjà , à la  suite de lon g s  et laborieu x  
essais, on  était arrivé, n on  sans peine, à 
rég ler  la  qu estion  de la navigabilité du 
sou s-m a rin , et on  avait p u  lui assurer 
u n e  stabilité de  d irection  qui en avait 
fa it u n  vrai navire . P u isqu e, m aintenant, 
so n  appareil m ilitaire est ép rou v é  et re - 
cotîbÜ B bn , -b ti 'p eü fd irê  e iT o n  doit dire 
qu e la  question  du torp illeur sou s-m arin  
a  fait un  pas décisif.

D ’autant m ieu x  qu e notre  m arine, vou ­
lant p ou sser l ’expérien ce  à  fon d , vient 
de faire ex écu ter  au Gustave-Zédé une 
« cro isière  » intéressante. J u sq u 'ic i, ce 
petit bâtiifient s’était rendu  seulem ent 
dans la  rade d 'H yères, assez vo is in e  de 
T o u lo n . La sem aine dernière, on  l’a  en­
v o y é  à M arseille : il a  accom p li très aisé­
m e n t  les 41 m illes (76 k ilom ètres) qu i sé­
parent T ou lon  de  M arseille. L a  traver­
sée dura sept heu res, à ra ison  de 6  nœ uds 
à  l'heu re, tou t s ’y  passa adm irablem ent.

Ces 41 m illes n e  son t pas le  term e de 
sa  d istan ce franch issable : ses accu m u la ­
tion s é lectriques —  sou rce  u n iqu e de sa 
fo rce  m otrice  —  n ’étaient pas épuisées 
et auraient pu  le ram en er à T ou lon . 
M ais l’expérien ce  de m arch e  s c  doubla it 
d ’un e expérien ce  de ravitaillem ent, et le 
sous-m arin  a  ch argé  ses accu m u lateu rs 
su r le réseau é lectrique de la  v ille  de 
M arseille.

A jou ton s  q u e  le Gustave-Zédé a fait 
cette  cro isière  en naviguant à la  surface, 
m ais a vec  tou s  ses orifices c los , absolu ­
m ent co m m e  s'il avait été im m ergé. 
C 'est, en effet, tou jou rs  ainsi q u 'il navi­
gu era  lo rsq u ’il sera  à l ’abri de toute  su r­
prise , de toute atteinte. On ne v o it  alors 
de lu i q u ’u n e  petite cou p o le  ronde, ém er­
gean t à  pein e , d 'où  le capita ine peu t di­
r ig er  sa  rou te . L e sou s-m arin  n e  navi­
gu era  sou s l ’eau qu ’au m om en t de l ’atta­
que, ou  quand  il ju g era  d evoir se  dérober 
com p lètem en t au x  regards de l’ennem i. 
D ans cette situation , i f  aura , sans doute, 
m oin s de facilités p ou r  so gu ider, m ais 
d 'in gén ieu x  apparei s perm ettent à notre 
Gustave-Zédé de  ne p lu s m ériter le re­
p roch e  de cécité  q u ’on  a fait a u x  sous- 
m arins ordinaires.

On com p ren d  sans peine com b ien  peu t 
être dan gereux  cet enn em i qui d issim ule 
m  m arche et qu i p orte  dans ses flancs 
un terrible cnj^in de destruction . On ne 
v o it  pas, en effqt, un e escadre cu irassée 
circu lant dans des eau x  qui cou v ren t des 
adversaires inv isib les et ind ifférents aux 
cou p s de l ’artillerie. N ous a von s don c, 
en France, le p lu s grand intérêt à v o ir  se 
d évelopper cette catégorie  de navires. Et 
l ’on  n e  peu t q u ’applaudir à l’élan  patrio­
tique ém ise p ar le Matin.

T ou tefo is , n otre  con frère  se trom pe, 
croy on s -n ou s , on  estim ant com m e  il le 
fait, à 2 ou  300,000 fran cs le coû t d 'un  
sou s-m arin .

L e  Gustave-Zédé figu re  au bu d get de 
1897 p ou r  la  som m e de 1,930,906 francs ; 
le Morse, qu i est p lu s petit, est estim é à 
786,300 fran cs ; le  Narval à  648,000 francs.

M ais, q u o i q u ’ il en soit, un e sou scrip ­
tion  peu t arriver à cou v r ir  la dépense 
d ’un navire de ce  genre. Ce ne serait pas 
la  p rem ière  fo is  qu e la générosité  des 
particu liers enrich ira it n otre  flotte d ’une 
unité de com b a t. Il y  a  une cinquantaine 
d 'années, on  voy a it u n  vaisseau  appelé 
le Commerce-de-Marseille, p arce  q u ’il 
provenait d ’un don  des n égocia n ts  m ar­
seillais. S ou s l’ancien  rég im e , les dons 
de ce genre étaient fréqu en ts. L orsqu e 
éclata en 1778 la gu erre  de l ’In dépen ­
dance am éricaine, le p ays tou t entier 
sou scriv it des som m es im portan tes p ou r 
l ’augm entation  de la flotte.

La p rov in ce  de B ou rg og n e  fît d on  d ’un 
m illion  p o u r  la  con stru ction  d ’un vais­
seau qui s appela  les Etats de Bourgogne. 
L es autres p rov in ces donnèren t dès va is­

seaux et des frégates qui portèren t leur 
n om  : le Flamand, le BordrlaU ; M ar­
seille don n a  un m illion , la V ille  de Paris
800.000 livres, les six  corp s de m étier
600.000 livres, les m açon s 1 0 ,0 0 0 , Icsh or- 
ogers 1 2 ,0 0 0 , les lim onadiers 1 0 ,0 0 0 , etc.

E nfin , détail particu lier, quand B œ h- 
m cr , le joa illier  de la C ou ron n e, alla, en 
1785, p rop oser  à la R eino son co llier  do
1.600.000 livres, ce  fam eu x  co llier  qui de­
va it, p lus tard, d on n er lieu à de si tristes 
scan d a les, M a rie -A n to in ette  répond it 
q u ’elle avait assez do d iam ants et que 
cette som m e én orm e serait m ieu x  em ­
p loy ée  à la con stru ction  d ’un vaisseau .

En n ou s inspirant de ces exem ples, 
n ou sp o u rro n s  con tr ib u erà  développer la 
con stru ction  des sous-m arin s. E l, si n ou s  
savon s tirer parti de ce  n ou vel élém ent 
de la p u issan ce  nava le , n ou s devron s 
n ou s en b ien  trou ver, car a u cu n e  m arine 
n ’est, à l ’heu re  actuelle , aussi avan cée 
q u e  la n ôtre  sou s  ce rapport. L e m om en t 
est ven u  où  il faut sa vo ir  p rofiter do ses 
avantages.

Marc Landry.

BRULEURS « GUASCO »

P lu s d ’od eu r de tabac ni do cu isine, 
p lu s de co n ta g io n , p lu s de m icrobes. 
C’est le  p rob lèm e résolu  par les « B rû ­
leurs G u asco » qu e  recom m an d en t spé- 
cialemer^k les m édecin s com m e la m eil­
leu re m esu re  d 'h y g ièn e  en cas de tu ber­
cu lose , rou g eo le , scarlatine, etc.

Ces brû leu rs fon ction n en t p u b liqu e­
m en t toute la jou rn ée , 16, ru e  do la 
5orbonne. P rix  : 8  fran cs fra n co . —  R en ­
seign em en ts gratuits. T é lép h on e  807.30.

LES AFFAÎ^EN COURS
N ous cro y o n s  savoir qu e l’enquête de 

la  C ham bre crim in elle  sur le p rocès  en 
rév is ion  D reyfus sera close  dans u n e  di­
zaine de jou rs .

N ous R ep a rlon s , b ien  entendu , qu e de 
la  p ériode d ’ in stru ction , et de l ’audition 
des tém oign ages. Il restera ensu ite  à 
coord on n er  toutes les déposition s recu eil­
lies, et le rap porteu r qu e désignera  M . le 
p rem ier  président M azeau devra  réd iger 
son  rapport, ce qu i ne sera pas un e petite 
affaire. A près qu o i, le rapport devra  être 
com m u n iq u é  à M . le p rocu reu r  général 
M anau p ou r  qu e le ch e f du P arquet 
p ren n e ses con clu sion s .

En tenant com p te  de tou tes ces form a ­
lités ind ispensables, l ’affaire p ou rra  ve­
n ir  en audience p u b liq u e  dans les p re ­
m iers jo u rs  du m ois  de  m ars. M ais, n ou s 
le  répéton s, l ’en qu ête  p roprem en t dite 
sera  close  à la  fin de ce  m o is -c i, et une 
com m u n ica tion  de la C ham bre cr im i­
nelle  fera  con n aître  à  ce m om en t-là  que 
l'in stru ction  com plém en ta ire , qu i avait 
été  ord on n ée  p ar la C our, est term inée.

Q uant à l'arrêt dans l’affaire en règ le ­
m en t de ju g e s  dans les p rocès  d u  co lon el 
P icqu art, il sera  ren du  à l ’aud ience du 
26 cou ran t. Il l’aurait m ôm e été avant 
cette  date, s i M* M inerel, avocat du co lo ­
nel P icqu art, n ’était ob ligé  de s ’absenter 
p o u r  deu x  ou  tro is  jou rs .

M ais M . le con se iller  A tthalin  a d éjà  
réd igé  son  rapport et il l ’a  rem is, à fin 
de  réqu is ition , à M . le  p rocu reu r  général 
M anau.

L a  question  à l ’ordre du jo u r  est ce lle  
de savoir si le com m an dan t E sterhazy, 
désorm ais certain  de ne pas être inquiété 
par M . le ju g e  B ertu lu s, se rendra  à  la 
con v oca tion  de la  C our de cassation .

On sait qu e  c ’est p o u r  a u jou rd ’hui, 
17 jan v ier, qu e  la  con voca tion  avait été 
lancée p ar la  Cour. M ais il est certain  
q u 'en  ra ison  des c ircon stan ces  actuelles 
la  C ham bre crim in elle  m od ifiera  son  
m andat de com p aru tion  et recu lera  la 
date.

M* C abanes, le d é fen seu r de M . Ester­
hazy, a  d 'a illeurs fait, à ce  q u ’on  assure, 
toutes les dém arches nécessaires p ou r  
cela .

Sam edi, après a v o ir  ob ten u  de M . le 
p rocu reu r  gén éra l B ertrand l’assurance 
qu e  M . E sterhazy pourra it sé jou rn er  en 
F ran ce  p en dan t tou t le tem ps qu e durera 
sa  déposition  devant la C our de cassation , 
M® C abanes en in form ait son  clien t et 
n ’em ploya it pas le té légraph e p o u r  le 
faire, p o u r  qu e M . E sterhazy p û t être 
certain  de l ’authenticité  de  la  n ou velle  
en recon n a issan t l ’écritu re .

En adm ettant rju’il n ’y  ait pas de re ­
tard dans la  rem ise  de la m issive , et que 
M . E sterhazy so it  prêt, au m om en t de la 
récep tion  de la  lettre, à faire le voyage , 
il n e  pourra it être à  P aris  q u ’a u jou r­
d ’hu i vers  m idi.

Il ne pou rra it pas a lors se rendre aus­
sitôt à la C our de cassa tion ; il aurait au - 
)aravant à con su lter ses am is et à s’en- 
,reten ir a vec  son  avocat.

Ce n ’est d o n c  qu e dem ain , au p lus 
tôt, qu e  le com m an dan t E sterhazy p o u r ­
rait ven ir  fa ire les révélations q u ’il a 
p rom ises.

C 'est à cau se  de ces délais, ind ispensa­
b les, qu e  M® C abanes a dem andé h ier à 
la  C our de cassation  de m od ifier la date 
du  m andat de com p aru tion .

On assure q u e  M . E sterhazy dem an­
dera  à con n aître  les dépositions faites 
le con cern an t, e t q u ’ il dem andera  éga le­
m en t à  être con fron té  avec d ivers té ­
m oin s , particu lièrem en t a vec  M . B er­
tu lus.

E n fin , les p h otograp h ies  des d ocu ­
m en ts que possède M . E sterhazy seron t 
déposées en lieu sûr.

D’autre part, M . C abanes aurait an ­
n o n cé  qu e M . E sterhazy serait o b lig é  de 
se  rendre à  L on d res p o u r  affaires per­
sonn elles.

L a  Presse fa it , à cet égard , u n e  ré 
flex ion  à  laquelle il est d ifficile  de  n e  pas 
s’a ssocier : « On aim e à penser, d it n o ire  
con frère , qu e  M . E sterhazy vou d ra  bien 
su b ord on n er ses affaires p erson n elles à 
l’ intérêt du p ays qu i attend depuis trop  
lon g tem p s u n e  so lu tion . »

L ’enquête à laquelle d oiven t p rocéd er 
M . le p rem ier président M azeau et M M . 
les con seillers Dareste et V oisin , au su jet 
des a llégations de M . Q uesnay de B eau- 
repaire, a com m en cé  h ier lundi.

Cette en qu ête  a  lieu dans le cab in et 
m êm e  du p rem ier président, situé au 
rez-de-chaussée, au b o u t  d ’un lo n g  co u ­
lo ir  p lacé derrière la C ham bre civile.

On assure qu e l'en qu ête  a  com m en cé  
par l ’audition de M . Q uesnay de B eaure 
)aire qui avait com p a ru , dès h ier m a­
in , devant la  C om m ission .

L a  C ham bre crim in elle  a tenu hier un e
audience secrète au cou rs  de laquelle
elle aurait, d it-on , entendu  M . Tra-
rieux.  ̂ ^

G. Davenay,

E

L A  C H A M R E
Luodi 16 janvier 1899.

L E  B U D G E T
L e b u d g et! Enfin v o ic i le  b u g e t l On 

com m en ça it  à  so dem ander si, un jo u r  
où  l'autre, on  lo verra it po in dre  à  l’h ori­
zon . Ce n ’est pas la faute de quelques 
intcrpellateurs forcen és s'il a  pu faire son 
apparition  à  la tribune. Il y  avait su r­
tou t  un député oranais, M . F irm in  Faure, 
qui aurai v ou lu , dès vendred i proch a in , 
en tam er un e n ou velle  d iscu ssion  su r le 
règ lem en t de ju g es , autrem ent dit sur 
l ’A ffaire.

M ais la  C ham bre en est lasse et elle  le 
tém oign e. M . Charles D upuy, président 
du C onseil, a  insisté p o u r  qu e ce  n ou ­
veau bâton  dans les rou es  du g ou v ern e­
m en t n e  fon ction n ât qu e dans un 
M . F irm in  F aure, très an im é, a réclam é 
un scrutin  et le scrutin  lui a d on n é  tort 
à  l’én orm e m a jorité  do 422 v o ix  con tre  
74. D’ici au 16 février, il passera  de l’eau 
sou s les pon ts, surtout si la Seine con ti­
n u e  à  m on ter.

C’est M . A im on d , député de S ein c-et- 
Oise, qu i a in au gu ré  la d iscussion  g én é­
rale du bu dget. Il con n aissa it b ien  sa 
m atière et il a p ron on cé  u n  excellen t dis­
cou rs, sou ven t en ten du , su r la nécessité 
de  faire des écon om ies . Il paraît —  c'est 
du  m oin s un bru it très répandu  —  que 
les adm in istrations les p lu s coûteuses, la 
gu erre  et la m arine, son t au ssi les plus 
dépensières.

Faut-il cro ire , com m e  l ’a soutenu  M . 
A im on d , et co m m e  d ’autres l ’avaient 
sou ten u  avant lu i, q u ’elles se fon t un de­
v o ir  de dépenser in tégra lem en t leurs 
crédits, m êm e quand elles n 'en  on t pas 
beso in , et q u ’il le u r  sem ble  p lu s naturel 
de gaspiller q u e  de ren d re?  C’est u n  poin t 
à éclaircir.

En tout cas, la  situation  de n os finan­
ces, telle q u e  M . A im on d  l’a présentée, 
doit in sp irer certaines inqu iétudes et la 
C ham bre, en  applaudissant M . A im on d , 
lui a  p rou v é  qu 'e lle  partageait ses alar­
m es. Il faut dire qu e e rapport de M . Ca­
m ille  P elletan  n 'est pas fait p ou r la ras­
surer. T ou s  ceu x  qui v o u d ro n t critiquer 
l ’état actuel de n otre  budget n ’auront 
q u ’à s’ insp irer de ses aveux .

M . l 'a b bé  Gayraud qui a su ccéd é , à M . 
A im on d , n ’y  a pas m an qu é. Selon  lui,
« le b u d get de 1899 ne con ten an t au cu n e 
idée n ou ve lle  n ’est pas de nature à e x c i­
ter les p a s s io n s » . C’est pou rtan t une 
ch ose  assez n eu ve  en soi q u ’un déficit 
Occulte de 30 ou  40 m illion s constaté par
10 ra p p orteu rgén éra l,e tp resq u e  con fessé  
par le m in istre.

L ’orateur a ch erch é  les causes de l’a c- 
croissem entrfcontinu de n os dépenses et
11 en a signalé p lusieu rs. On ne s’éton­
n era  pas q u ’ il se so it attaqué de préfé­
ren ce  a u x  exagération s sco la ires :

M, l ’abbé Gayraud. — Enfin, nos budgets 
ont été considérable- ment grossis par les 
dépenses scolaires. (Exclamations à gauche.)

Voix à l’extrême gauche. — Et le budget 
des cultes I 

M . Gayraud. — Le budget des cultes, dc- 
uis vingt ans, a toujours subi des réduo- 
ions.

Je reconnais que le dévelopement de 1 ins­
truction publique est un honneur pour le 
gouvernement de la République et personne 
ici ne refusera d’applaudir au souci qu’ont 
montré les Chambres républicaines pour éten­
dre les bienfaits de l’instruction au peuple.

Jlais -ee principe que vous avez appliqué, 
vous ne l ’aviez pas inventé, car il y a plus de 
mille ans que l ’obligation était prescrite par 
les conciles. (Exclamations à gauche.)

Si vous voulez consulter les travaux ré­
cents sur l ’état de l ’instruction aux treizième 
et quatorzième siècles, voua verrez qu’elle ne 
laissait rien à désirer à cette époque. (Inter­
ruptions à gauche.)

Ces travaux n’ont pas été faits par des ca­
tholiques, ils sont l ’œuvre des esprits les plus 
indépendants. Il en résulte que Tinstriiction 
publique de cette époque peut soutenir la 
comparaison avec celle de notre ‘ siècle. En 
outre, la gratuité n’était pas alors un leurre, 
comme de nos jours. (Très bien I très bien 1 à 
droite. — Interruptions à gauche.)

La gratuité, je l’approuve pleinement, mais 
ce que je n’approuve pas, c’est la laïcisation, 
qui a été surtout la cause de l'augmentation 
des dépenses. (Bruit à gauche. —  Très bien ! 
très bien ! à droite.)

Si vous aviez voulu réserver aux ministres 
du culte l ’enseignement religieux des enfants 
des écoles, on aurait pu s’entendre. Mais ce 
que vous avez voulu, c’ est réserver l ’ensei­
gnement public tout entier aux instituteurs 
laïques, établissant par là une séparation 
entre les citoyens français. Nous ne pouvons 
pas accepter une pareille violation ( es prin­
cipes de justice et d ’égalité. (Très b ien ! très 
bien 1 à droite. —- Interruptions à gauche.)

Quelles que soient vos opinions, vous au­
riez dû uti 
ne
religieuse qui _
cela, vous avez agi non en hommes politi­
ques, mais en hommes de parti. (Très bien 1 
très bien ! à droite. — Interruptions à gau­
che.)

M. le  rapporteur général. — La force 
dont vous parlez est-elle une force impar­
tiale ?

M . Gajrraud. — Aussi impartiale que l ’au­
tre. (Très bien ! très bien 1 à droite.)

M algré la m odération  de son  langage, 
l 'abbé  G ayraud a  été assez v ivem en t in­
terrom pu . Il ne p ou va it pas p ro n o n ce r  le 
m ot d ’écon om ies sans se heu rter au sem - 
iiternel Tarte à la crème : « S u p p rim on s 
e bu d get des cu ltes  I » C’est un peu  élé­

m entaire com m e ra ison n em en t. Où son t 
ces adm irab les d iscu ssion s budgétaires 
qui on t illustré la  tr ibu n e à la fin de 
l 'E m p ire ?  Où e stM . T h ie rs?  S oyon s plus 
m odeste  : où  est A m a g a l ?

M . M agniaudé, député de l’A isn e , ré­
form a teu r v is ib lem en t p avé  de b on n es 
in tention s qu i s’e fforcen t de se  faire jo u r  
dans ch aqu e séan ce  de la C ham bre, a 
parlé autour du bu dget. Il entendait 
q u ’on  lu i v o lâ t, su r  le p ou ce , u n  vcexi en 
faveu r de l'im p ôt g loba  
le reven u . L e présiden 
peines du m on d e  à lui faire com p ren d re  
qu e ce  n 'était pas le m o m e n t; il exigeait, 
tou te affaire cessan te , u n e  in d ication , 
u n e  m an ifestation  con fo rm e  à son  idée. 
O n l’a  prié  d 'attendre au m oin s  la  fin de 
la séance ; il s’y  est résign é  en m au­
gréant.

M . G authier (de C lagny), nationaliste 
et rév ision n iste , en n em i ju ré  du rég im e 
parlem entaire actuel, a profité  de l 'o cca ­
sion  p o u r  lu i je ter  à  la tête quelqu es vé­
rités :

M. Gauthier (de Clagny). Je ne viens 
)as faire de discours. Je voudrais présenter à 
a Chambre deux observations. Voici dix ans 

que je siège au Parlement ; voici le neuvième 
budget dont j ’entends la discussion.

Chaque année, on invoque des circons­
tances exceptionnelles qui obligent à ajour­
ner les réformes promises et à présenter un 
budget d ’attente. On promet de les réaliser 
l ’année suivante. .

Réformes fiscales ou réformes politiques, 
toutes sont sans cesse ajournées : c ’est la ré­

iser toutes les forces sociales. Vous 
l’avez pas fait, vous avez repoussé la force 
ieieuse auL s’était offerte a vous et, en

et p rog ress if sur 
a  eu tou tes les

forme des successions arrêtée au Sénat ; c’est 
la réforme des octrois, en train d’avorter.

M. Aimond réclamait la suppression des 
fonctionnaires inutiles ; le fonctionnarisme est 
l ’essence même du régime actuel.

Mémo s’il y  était ré.solu, un ministre ne 
pourrait supprimer quelques fonctionnaires : 
tous les matins, son antichambre se remplit 
de députés ou de sénateurs qui lui demandent 
d ’en nommer do nouveaux.

On a supprimé quelques receveurs particu­
liers : les députés intéressés sont tous venus 
réclamer contre cette suppression, invoquant 
tous dos considérations exceptionnelles.

Lo ministre, obligé tous les jours de je­
ter avec inquiétude les yeux sur l ’échiquier 
parlementaire pour ne pas perdre quinze voix 
de droite ou do gauche, ne peut se mettre en 
opno.sition avec ses intérêts les plus légitimes.

M . le  rapporteur général. — Vous dépla­
cez les responsabilités.

M . Gauthier (de Clagny). — Le pays s’a­
perçoit que le.s abus dont il souffre tiennent 
aux rouages politiques, tels qu’ils existent.

On avait d é jà  entendu  quatre  orateurs 
et, v isib lem en t, la d iscu ssion  s ’égarait. 
M . C am ille Pelletan, rapporteu r général, 
s’est décidé à  p ren d re  la  parole  et il a 
p ron on cé  la m oitié  d ’un  d iscou rs  (l’autre 
m oitié a été ren v oy ée  à dem ain ) qui 
m ettra la p u ce  à l ’oreille  des con tribu a ­
bles, m ais qui n ’em p êch era  pas ces 
h om m es dociles de  m ettre la  m ain  à la 
PQche*

H abituellem ent, les rapporteurs g én é­
rau x  son t p lu tôt optim istes ; leu r fo n c ­
tion con siste , n on  pas à frap per fort, 
m ais à avertir d ou cem en t et on  es a tou ­
jo u rs  v u s  s’acqu itter de cette besogn e  
avec u n e  m ansuétude exem pla ire . R adi­
cal-socialiste, M . Cam ille Pelletan a rom p u  
la tradition . H a déclaré fran ch em en t que 
ce budget d'attente était m auvais, très 
m auvais, qu e  la situation  financière  de 
la  F ran ce  était critiqu e, très critique, 
m enaçante m ôm e, et qu 'il deven ait ab ­
so lu m en t n écessa ire  d ’aviser.

S u ivan t lu i, ce  n ’est pas la  p la ie du 
fon ction n arism e qui eh est la cause. L ’ac­
cro issem en t p rogress if de n os  dépenses 
doit être attribué su rtou t à  la  m anie  dé­
p ensière  des d eu x  grandes adm in istra­
tions qui son t ch a rg é e sp lu s  spécia lem ent 
de p ou rv o ir  à  la défen se  nationale , la 
gu erre  et la m arine. II assure qu e  ce  son t 
des gren iers d ’abu s et des foy ers  de  rou ­
tine. Il a ton n é  con tre  certa ines pratiqu es 
détestables —  il a  d it crim in el es —  qui 
se seraient in troduites dans les bureaux . 
Il a  accu sé  très d irectem en t de hauts per­
son n a ges . Il a  cité  d eu x  ex em p les  d e  cor  
ru p tion  et de m alversation , au xqu els son  
iron ie  a d on n é u n  re lie f qui a stupéfié  la 
C ham bre. En racon tan t ces lon g u es  h is ­
toires, je  craindrais de les dénaturer. Il 
faudra en lire le détail à  XOfJiciel. On a 
v igou reu sem en t applaudi M . Cam ille P el­
letan. Je v ou s  recom m a n d e  tou t spécia ­
lem ent l’affaire Fagat.

A  la  fin de la séance, l ’op in iâ tre  M . 
M agniaudé a  d em an d é q u ’on  votâ t sur 
son  vœu, relatif à  l 'im p ôt su r  le reven u . 
M . R o u v icr  lu i a o b je cté , a v e c  in fin im en t 
d ’à -p rop os , qu e  la  C ham bre n ’était pas 
un C onseil général.

D eu x ou  tro is  partisans du p rogressif 
et du g loba l, entre autres Mîk . A im on d  
et L h op iteau , o n t  essayé de lui dém on» 
trer qu 'il gâtait son  affaire. Il n ’en v o u ­
lait pas dém ordre . On voya it b ien  q u ’il 
était sou s l’obsess ion  d ’u n e  idée fixe  ; il 
s’y  a ccroch a it  co m m e  u n  rêv eu r  qu i l ’a 
lon gtem ps ru m in ée .

Enfin on  lui a fait entendre ra ison , 
et il s ’est rendu . M . M arcel H abert a re ­
gretté q u ’ il capitulât. M . M arcel H abert 
sem ble  con v a in cu  q u ’il y  a , dans la 
C ham bre, u n e  m a jorité  p o u r  ce  b lo c  en ­
fariné du p rog ress if et du  g lob a l. O n lui 
a  cr ié  : « N ous verron s  b ien  1 »

Pas-Perdua.

A u to u r des C ham bres
Finissona-enî — La séance d'aujourd'hui

T ou t arrive  I La Ch am bre se décide en­
fin à d iscu ter la loi de finances et ferm e 
la  b ou ch e  a u x  agités q u 'u n  im périeu x  
besoin  de parler jo u r  et n u it de 1 A ffaire 
tou rm en te . Elle leu r sign ifie , après le 
président du C onseil, u n  én erg iq u e  : 
« F in issons-en  ! » Elle l ’a d it p ar 400 b ou ­
ch es, jeu d i dern ier ; il s ’est ren con tré  de 
nou veau  h ier 422 h om m es p le in s de  bon  
sens p ou r  le redire.

On p révo it qu e , vendred i p roch a in , M. 
R ose  s ’attirera la  m êm e rép on se  s’ il 
v ient, com m e  on  lui en prête l ’in tention , 
dem ander le dessa isissem ent de la  C ham ­
bre  crim in elle  au p ro fit  de la C our de 
cassation . L e gou vern em en t n e  m an­
quera  p o in t de s’en ten ir à ses déclara­
tions précédentes : « P as de loi de  c ir ­
con stan ce  I »

« En som m e, cela  v a  b ien  ; p ou rv u  que 
ça  dure ! » C om m e disait le  cou v re u r  en 
d égrin golan t du toit dans la rue.

N ous a u ron s a u jou rd ’h u i u n  débat 
plein  d ’intérêt. C ontrairem ent à  c e  que 
n ou s a von s v u  et entendu  depuis p lu ­
sieurs m ois , l ’A ffaire n ’y sera  p ou r  rien . 
Il s 'ag ira  de n otre  situation  extérieure, et 
l ’on  a n n on ce  u n  d iscou rs « d ign em en t 
pacifique » de M . Delcassé.

On peu t être certain  d ’avan ce qu e n o ­
tre m in istre des affaires étrangères p ro ­
n on cera  toutes les p aroles qu i doiven t 
être p ron on cées , et n e  d ira  rien  qu 'il ne 
soit ind ispensable de dire. M . Delcassé, 
tou t le m on d e  en tom b e  d 'a ccord , a  m o n ­
tré, pendant les heu res d ifficiles et par­
fois w agiques de ces dern ières sem aines, 
b eau cou p  de réso lu tion , de  sou p lesse , de 
d ignité ; un  sen tim en t très é levé , très 
n ob le , de sa  m ission , de  sa  resp on sa b i­
lité.

Ce débat su r  la  p o litiqu e  extérieure 
s’ou vrira  par u n  d iscou rs de M . D enys 
C ochin  qu i, su r ce  terrain  to u jo u rs  sem é 
de p ièges et q u ’il con n a ît si b ien , ne se 
hasarde q u ’a v ec  u n e  in fin ie  p rudence. 
Son  patriotism e cla irvoyant le m et en 
garde con tre  les .em bûches et les faux 
pas, il ex ce lle  à ne jam ais  rien  dire de 
trop , tou t en d isant le nécessa ire et, au 
b eso in , à  m ettre un avertissem ent ou  un 
con se il dans u n e  réticen ce .

Il se peut qu e M M . E tienne, R ib o t et 
d ’E stournelles in terv ien n en t dans la  d is­
cussion  ; m ais p eu t-être  préférera -t-on  
s’en ten ir à  un d ia logu e en tre  M . D enys 
C ochin  et le m in istre des affaires étran­
gères.

P en d an t q u e  les députés son t ca lm es, 
les spectateurs des tribu n es s ’agitent. 
L ’u n  d ’eu x , au m om en t où  on  levait la 
séance, a pris la  parole  p o u r  offrir  au 
m inistre de la  ju stice  qu elqu es explica ­
tions.

C onduit à  la  questure, il a  d on n é  son 
n om  et ses ra ison s ; il s’appelle B égon  et 
se p laint de n e  recev o ir  au cu n e  répon se  
des gardes des sceau x  qui se succèden t, 
lo rsq u ’ il p ren d  la  peine de leur écrire.

C’est, a-t-il dit, la  p rem ière  fois qu 'il 
assiste à uu e séance de la  C ham bre et,

v o y a n t tant de bavards se su ccéd er  à la 
r ibu n e, il a  pen sé , dans la can d eu r de 

son  âm e, q u 'il  avait b ien  le  d ro it  de lais­
ser tom b er quelques paroles, de sa  ga- 
erie.

On l'a  détrom pé.
Paul Bosq.

LE M O N D E  R E L IG IE U X

L E  N O U V E A U  C U R É  D E  8 A I N T -A U G U S T I N

M . l’ab bé  Jou in , le  n ou veau  cu ré  de 
S a in t-A ugustin , sera installé le 25 ja n ­
v ier dans cette grande et aristocratique 
paroisse  où  il a laissé c o m m e  prem ier 
v ica ire  do si p récieu x  sou ven irs . Et la cé ­
rém on ie  sera ju stem en t présidée par M . 
l 'a b bé  Odelin, v ica ire  général, qu e  l’on  
citait cou ra m m en t, dan s les cercles  e c­
clésiastiqu es, co m m e  l'u n  des candidats 
les p lus p rob ab les  à  la  su ccess ion  de 
l ’abbé  B risset.

M ais l ’a rch evêqu e  n e  peu t se  décider à  
p river l ’adm in istration  d iocésa in e  des 
serv ices qu e lu i rend  l ’abbé  O delin avec 
u n e  in telligen ce rare et u n  d évou em en t 
à toute  épreuve. On avait parlé  aussi de 
l’abbé  C hesnelong, m ais sa nom ination  
de p rem ier v ica ire  de  S aint-P ierre de 
Chaillot éta it trop  récen te  p ou r  q u ’on  pût 
so n g e r  sérieu sem en t à  lui d on n er  d ’em ­
b lée  l ’un e des d eu x  ou  trois p lu s im p or­
tantes cu res  du d iocèse . Dans ces co n d i­
tion s , le ch o ix  de M . Jou in  s 'im p osa it; 
M gr R ich ard  q u i, m ieu x  q u ’au cu n  autre 
évêqu e , con n a ît son  clergé , l ’a adm ira­
b lem en t com p ris .

L ’abbé J ou in , qu i su ccéda , en  1894, 
com m e  cu ré  de Saint-M édard, à M gr 
L atty , n om m é évêq u e  de C hâlons, est 
or ig in a ire  du d iocèse  d ’A n g ers , où il est 
né  le  21 d écem bre  1844. Il appartient 
depuis v in gt-tro is  ans au d iocèse  de 
Paris. C’est, en effet, en  1875 que, cédant 
a u x  instances réitérées de sa  fam ille , il 
v in t re jo in dre  dans la  capitale sa  m ère  
et ses d eu x  frères, d on t l ’u n  est le dis­
tin gu é secrétaire de l ’E cole  des bea u x - 
arts, lauréat de l ’A cadém ie  française et 
de  l'Institut, et l ’autre —  m ort récem ­
m en t —  le R . P . Jou in , D om in ica in , 
an cien  a u m ôn ier  du général F aidherbe 
pendant la  gu erre  de 1870, d écoré  de la 
L ég ion  d 'h on n eu r en l871  p ou r  l’h éro ïsm e 
d on t il avait, en  m aintes batailles, d on n é  
l ’exem p le  à n os soldats, et les trésors de 
d évou em en t q u ’il leu r avait p rod igu és.

A  seize ans, au sortir  du co llèg e  de 
C om brée , en  A n jo u , le  je u n e  h o m m e , se 
croy a n t appelé à  la  v ie  relig ieu se, p re­
nait, co m m e  le secon d  de  ses frères, 
l ’habit des fils de  saint D om in iqu e  au 
n ov icia t de S aint-M axim in . C’est là , et 
p lu s tard au  cou v en t de F lav ign y  (C ôte- 
d 'O r), q u ’ il fit sa p h ilosop h ie  et sa théo­
log ie . M ais, b ien tôt, sa  santé sc  trou van t 
sérieu sem en t ébran lée par les rigu eu rs 
de la  règ le , il fu t o b lig é  de ren trer dans 
sa  fam ille , où  il attendit, partageant son 
tem ps en tre  la  prière et l ’étude, l ’ép oqu e 
de son  ord in ation , q u ’ il reçu t, en 1868, 
des m ains de M gr A n gebau lt.

A près d eu x  années de préceptorat dans 
la  fam ille  de M gr de L a  B ou illerie , il fut 
n om m é v ica ire  à  B rézé, petite paroisse 
du  d iocèse  d ’A n gers, pu is v ica ire  à Saint- 
Joseph , dans la v ille  ép iscopa le , et en 
1871, après a v o ir  b rillam m en t sou ten u  sa 
thèse de d octorat en th éo log ie , v ica ire  à 
la  cathédrale, où il se v o u a  p lus p articu ­
lièrem ent au x  œ uvres ou vrières  e t  se  
con stitu a  vra im en t, par son  in lassable 
charité , l 'é co n o m e  des pau vres.

J 'a i in d iqu é dans qu e les c ircon stan ces 
il v in t à  Paris. L e  p rem ier p oste  q u ’ il y  
occu p a  fu t un vicariat à Saint-E tienne 
du M ont, d on t le cu ré  était a lors M . P er­
dreau. D ou é d ’un beau  talent de parole, 
il entra , d eu x  années p lu s tard, à Sainte- 
G en eviève, d on t il deva it être le  dern ier 
ch ap ela in , et où  il eut p o u r  co llègu es 
l 'a b bé  P ou sset, a u jou rd 'h u i arch inrêtre 
de N otre-D am e, et l 'a b bé  L e  N ordez, le 
n ou vel évêqu e de D ijon .

L ors  de la  la ïcisation  du P an th éon  et 
de la d ispersion  des chapela ins de Sainte- 
G en eviève, l 'abbé  P ou sset fu t n om m é 
cu ré  de L a  V ille lte , l ’a b b é  L e N ordez se 
con sacra  à  ses travau x  su r Jeanne d ’A rc, 
et l’abbé  J ou in  devin t cu ré  de Jo in ville - 
le -P on t. P eu  de tem ps après, c e  dern ier 
fu t v ictim e  d ’un in cen d ie  dû à  la  m al­
veillan ce  et qu i con su m a  en tièrem en t la 
sacristie de  son  église. L a  ju s tice  c o n ­
d am n a l’in cendiaire  a u x  travau x forcés , 
m ais les dégâts restaient naturellem en t à 
la  ch arge  de la paroisse , et l’a b b é  Jou in  
d u t recon stitu er, du jo u r  au  lendem ain , 
tou s  les o b je ts  ind ispensables au culte.

Cet inciden t n ’arrêta  p o in t l'é lan  de sa 
charité , et il fon d a  b ien tôt l ’œ u vre  adm i­
rab le  des « Servantes des p au vres  » , ou i 
v on t à d om icile  so ign er gratu item en t es 
m alades et don t il est en core  a u jou rd ’hu i, 
de  ses den iers person n els , l’u n iqu e  sou ­
tien . En m êm e tem ps, il ébau ch a it la 
com p osition  de  son  Catéchisme, auquel 
il travaille depuis dou ze  ans.

L 'a b b é  Jou in  a été n om m é, en  1 8 ^ , 
secon d  v ica ire  e t , en  1890, p rem ier 
v ica ire  de Saint-A ugustin . Il y  a fon dé une 
œ u v re  d 'u n e  im portan ce  capitale : le 
P a tron a ge  des éco les  com m u n a les , au­
tou r  de laquelle ilsu tg ro u p e rd e s  artistes 
d 'é lite  te lsq u eM M . A u gu ez , 'W arm brod t, 
R ich ard M a n d l; M m e B oid in -P u isa is , M lle 
M ou lor , d even u s bien  v ite  ses am is. A v e c  
eu x  et p o u r  eu x , il com p osa  la Nativité, 
qu i eut v in g t représen tation s à P aris  et 
qu i fait m aintenant son  tou r  de F rance. 
M gr M ath ieu , a lors évêq u e  d ’A n g ers , 
q u i assistait à l ’un e de ces réu n ion s , 
n o m m a  su r  les p lan ch es ch a n o in e  de sa 
cathédrale  fa u te u r  de la  n ou velle  « pasto­
ra le  » , q u i d irigeait d ’ailleurs la  représen ­
tation  en qualité de ch e f d 'orch estre .

En 1894, fa b b é  J ou in  fu t appelé à la  
cu re  de Saint-M édard, où il s em pressa  
de fon d er un patron age su r le  m odèle  
de celu i de S a in t-A u gu stin , et u n e  se­
con d e  m aison  de « Servantes des pau ­
vres  ». En m êm e tem ps il y  relevait le 
cu lte  par des cérém on ies  qu i attirent 
dan s cette  ég lise de n o m b re u x  fidèles, 
grâce  au co n co u rs  persévéran t des ar­
tistes ém inents qu e je  citais tou t à l ’h eu re  
et d on t l ’em pressem en t à rép on d re  à  son  
appel ne la issé  pas de rendre u n  p eu  ja ­
lo u x  les m aîtres de ch a p e lle  de n os  gran ­
des paroisses.

C om m e on  le  vo it, l 'a b bé  J ou in  a  lar­
gem en t d on n é  sa m esu re  et b ien  gagn é 
ses ga lon s. _________

L E  N O U V E A U  C U R É  D E  S A IN T -M É D A R D

C’est M . l’abbé  S icard , p rem ier  vica ire 
de  S a in t-A u gu stin , qu i est appelé à  su c­
céd er à  M . l’abbé  J ou in  co m m e  cu ré  de 
Saint-M édard.

L ’abbé S icard com p te  parm i les p rc- 
ire s  qui h on oren t le p lu s le cierge  de 
P aris  par leu r talent autant q u e  par leur 
v ertu . ,

U  est né dans le  T a rn , à  L om b ers , le

23 avril 1844 ; à  L om b ers , « n id  d ’héréti­
ques », selon  le m ot do L acorda ire , où 
prit naissance l'h érésie  a fn igeoise  et où  
se réu n it lo con cilo  qui con d a m n a  cette 
hérésie.

Du co llège  ecclésiastiq^ue de M assais 
(Tarn), l 'abbé  S icard  v in t a  Saint-Su lpice, 
où  il fit ses études th éo log iqu es. De là, il 
en tra  à l ’éco le  des C arm es, p o u r  y  prépa­
rer  sa  licen ce  ès lettres, d on t il su b it a vec  
le p lu s grand su ccès  les ép reu ves devant 
la  F acu lté  de Paris.

N om m é tou r à tou r v ica ire  à Saint- 
B ernard  de L a  C hapelle, v ica ire  à  Saint- 
E tienne du M ont, v ica ire à  Saint-P hilippe 
du R ou le , secon d  vicaire d e  N otre-D am e 
de L orette, il succéda , en  1894, à l 'a b bé  
Jou in  com m e  p rem ier v ica ire  de Saint- 
A u gu stin , en attendant de recu eillir , à 
Saint-M édard, sa  su ccess ion  pastorale.

On d oit à fa b b é  S icard n o m b re  d ’o u ­
vrages qu i le p lacent au p rem ier  ra n g  
des écriva in s ecclésiastiques. C itons : 
XEducation morale et civique avant et 
pendant la Révolution (co u ro n n é  par 
l’A cad ém ie  française) ; les Etudes classi-

?<ues avant la Révolution (cou ron n é  éga- 
em ent par l'A cadém ie); les  Deux maî­

tres de l'enfance, le prêtre et l’instituteur; 
le Livre de la fam ille et de l'école, ou  
Manuel d'éducation morale et d’instruc­
tion civique ;  et su rtou t VA ncien clergé de 
France, ce  dern ier in ach evé , et d on t les 
deu x  p rem iers  v o lu m es  son t con sacrés  
a u x  évêqu es avant et pendant la  R év o lu ­
tion .

Julien de Naxfon.

- A - V I S  r > I V B R . S
pHEVEüX BLANCS reprennent nuance primi- 
y  tive, en une seule application, avec la 
B a m m a t r i c i n b  inoffensive, nouvelle, de la 
Parfumerie Exotique, 35, r. du 4-Septembre. 
6  fr., fco mandat 6  fr. 85. — Indiquer nuance.

PAIN GRILLÉ JACQUET, 92, rue Richelieu

T e i n t  f r a i s  par remploi bienfaisant de 
la ROSEE ORKILIA, 5 fr., franco 5 fr. 85, 

et la POUDRE ORKIDEE, 3 francs, franco 
3 francs 50. — LENTHERIG, P a r i s .

POUR N’ÊTRE JAMAIS MALADE, lisez le 
Journal de la Santé, hebdomadaire. Abon- 

nement6fr.paran.l5,b<*Bonne-NouvellD,Paris

■ jiN FAISANT repousser, en brunissant vos 
j  cils et vos sourcils, laSéve sourcilière do 
a Parfumerie Ninon, 31, rue du 4-Seplem- 

bre, donne à vos yeux des regards de feu.

n o u v e l l e s  D i v e r s e s

L A  C H A R ITÉ

Nous avons* reçu, ces jours derniers, u 
grand nombre de lettres nous demandant de 
signaler des infortunes. A  notre grand regret, 
nous sommes obligés défaire une sélection, ne 
voulant pas abuser du bon cœur de nos lec­
teurs. Nous signalerons donc aujourd’hui seu­
lement :

M. Turpin, 14, rue Hermel, ancien compta­
ble, âgé et se trouvant dans un dénuement 
absolu. Un’ petit secours le sauverait de la 
misère actuelle.

II serait surtout reconnaissant si on pou­
vait lui confier quelqües travaux d’écritures 
ou de comptabilité qui lui permettraient de 
gagner son pain quotidien.

Mlle Blanche Herlin, 54, rue de la Réunion, 
à Gharonne, est une jeune fille de vingt et un 
ans, dont la mère est morte il y  a dix-huit 
mois. Le père a quitté alors la  maison et n’a 
plus reparu, laissant à la charge de sa lillo 
aînée cinq autres enfants, dont une fillette 
de quinze ans paralysée. Mlle Herlin tra­
vaille dans une fabrique où elle gagne peu, et 
son frère Eugène, âgé de dix-huit ans, partage 
avec elle, pour les petits, son salaire de troi 
francs par jour. Malgré leur dévouement à 
tous deux, il leur est impossible d’arriver, et, 
bien qu’ils ne demandent pas la charité, U 
serait urgent de leur venir en aide.

Mme veuve Allègre, 69, rue des Carrières, à 
Charenton, a soixante-deux ans et ne peut 
pas faire de gros travaux. Elle cherche à se 
placer comme caissière, employée... Ea atten­
dant, il lui faudrait cent francs pour ne pas 
être expulsée du petit logement qu’elle oc­
cupe, et elle n’en a pas le nremier sou.

Mme veuve Mayan, lo , rue des Petits- 
Champs, à Rueil. Quatre-vingt-cinq ans, au­
cune ressource que le peu de travail qu’elle 
trouve à faire et qui ui donne à peine du

Eain. La mairie lui donne 40 francs par an. 
e n’est pas assez pour payer son loyer. Elle 

aussi est à la veille d’être mise sur lo pavé.
Enfin, M. et Mme Prost, rue des Landes, à 

Chatou. M. Prost a soixante-dix-huit Ifos. Il 
était secrétaire d’un M. P... qui est mort et 
l ’a laissé sans place. Il est infirme et ne peut 
plus travailler. Mme Prost a soixante-quinze 
ans. Ancienne costumière du Gymnase, sous 
la direction Montigny, elle a quitté, après 
trente-deux ans de service, pour faire place 
à uue plus jeune et plus valide. Elle gagne, à 
faire des travaux de couture, à peu prés dix 
sous par jour. Sans f  aide de quelques voisins 
il y  a longtemps que les deux pauvres vieil­
lards seraient morts de faim.

L E  C R IM E  D E  L A  R U E  P IE R R E -L E R O D X

Les obsèques de Mme veuve Jolv, la vic­
time de Btlrgertftt de Martin, ont eu lieu hier, 
ainsi que nous l ’avions annoncé.

A  dix heures, la bière renfermant le corps 
de la pauvre femme a été placée, à la  Morgue, 
en présence de membres de la famille, dans 
un W rg o n  des ponrnes funèbresqui f a  trans­
portée rue Pierre-Leroux où elle est restée 
exposée jusqu’à midi.

A flssue de la cérémonie religieuse, à 
l ’église Saiut-François-Xavier, le convoi s’est 
dirigé vers le cimetière Montparnasse où 
l ’inhumation a été faite dans un caveau de 
famille.

Nous avons remarqué dans l ’assistance : 
MM. Pujalet, chef du cabinet du préfet de po­
lice: Lemercier, juge d’instruction; le com ­
missaire de police du quartier de l ’Ecole m i­
litaire et de nombreux commerçants qui 
avaient envoyé de très belles couronnes en 
fleurs naturelles.

Nous avons raconté, 11 y  a quatre jours, la 
mort tragique du gardien de la paix "Vallé, 
du dix-septième arrondissement.

Les obsèques de cette victime du devoir 
auront lieu demain, à dix heures, à Notre- 
Dame. La mise en bière sera faite à la Morgue 
aujourd’hi, en présence de la  famille. Deux 
lettres de faire-part seulement seront adres­
sées : la  première, au Conseil municipal qui 
se réunira à la caserne de la Cite, place 
du Parvis-Notre-Dame ; la seconde, à la  fa­
mille qui se rendra, à dix heures, à l ’église. 

Le coi*ps sera inhumé au cimetière Mont- 
arnasse, dans le monument des Victimes 
u Devoir.
L ’autopsie du malheureux Vallé a été pra­

tiquée hier, à la Morgue, par le docteur boc- 
quet qui a trouvé dans le cœur du défunt une 
balle du calibre de onze millimètres. M. Léon 
Marc, qui tira sur l ’agent, prétend avoir tiré 
avec un revolver du calibre de cinq milli­
mètres.

M. Bertulus, juge d ’insti'uction, poursuit 
son enquête.

U N  D É R A IL L E M E N T

Grande émotion hier matin à la gare du 
Nord. Lo train 403, allant de Paris a Beau- 
vais, parti à six heures dix de la gare, a dé­
raillé entre les ponts de Jessaint et Doudeau- 
ville, en face de la  cabine n« 2 .

La locomotive a été renverséej ainsi que

Ayuntamiento de Madrid
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les deux fourgons de tête, et trois wagons ont 
déraillé. Mais, heureusement, personne n’a 
été blessé. Seulement les voyageurs — rares 
du reste — ont dû descendre et regagner à 
pied la gare pour y  attendre un autre train.

Le déraillement a eu pour cause la rupture 
accidentelle d ’un rail. Par suite de l ’encom­
brement et du travail nécessaire pour relever 
la machine et les fourgons renversés, les 
trains des lignes de Pontoise et Chantilly ont 
subi un assez long retard. Les voyageurs ar­
rivant sont deBcendus à Saint-Denis et sont 
rentrés à Paris par le train-tramway dont la 
voie était restée libre.

P A R IS L A  K Ü IT

Un garçon laitier, Léon Paupier, âgé de 
dix-neuf ans, demeurant rue de Méniîmon- 
tant, a édé assailli, l ’avant-dernière nuit, rue 

' Morand, en face du numéro 27, par trois rô­
deurs qui, après lui avoir, sans raison, cher­
ché querelle, ont frappé le malheureux de 
plusieurs coups de couteau.

Des gardiens de la paix, accourus aux ap­
pel s de la victime, n’arrivèrent que pour as­
sister à la fuite des meurtriers qu’ils essayè­
rent, en vain, de rejoindre.

Le blessé, dont l ’état est des plus graves, 
a été transporté à l’hôpital Saint^ouis.

Un emplové de commerce, M. Delcros, était 
dans la soirîie du 8  de ce mois, frappé par un 
inconnu , boulevard O rnano, de plusieurs 
coups de couteau.

M. Delcros, qui avait été transporté à Lari- 
boisière, y  est mort, hier matin. Son cadavre 
a été porté à la  Morgue, aux fins d’autopsie.

L ’auteur de ce meurtre n’a pu encore être 
retrouvé. _

U N  H O N N Ê T E  H O M M E

Un égouticr nommé Ange Osias, demeu­
rant rue Marie-Stuart, était occupé, avant- 
hier, dans un égout dont la bouche s’ouvre 
en faoe du n® 110 de la rue Montmartre.

Son attention fut attirée par un volumineux 
paquet enveloppé dans un journal. Il l ’ouvrit 
et constata, qu il renfermait un grand nom­
bre de valeurs diverses.

Ange O'^aa remonta aussitôt et alla porter 
sa trouvaille à M. Landel, commissaire de 
police. Les. titres que contenait le paquet re­
présentaient une valeur de 600,000 francs en­
viron. Inutile d’ajouter que le magistrat a 
vivement félicité cet honnête ouvrier de l ’acte 
de haute probité qu’il venait d’accomplir.

On se (femande, à la Préfecture de police, si 
ces valeurs ne proviendraient pas de vols 
signalés ces jours derniers au service de la 
Sûreté.

Jean de Paris.

Mémento. ^  Le nommé Auguste Bauffre, 
peimr© eù bâtiments, se trouvant, avant-hier 
soir, dans un concert de la rue de la Gaîté, s’est 
grièvement blessé en tombant de la première 
galerie sur-les fauteuils d’orchestre. Transporté 
à Cochin.

J* de P*

Les derniers joujoux

N ous a v o n s  sou v en t parlé  des œ uvres 
de M . E n fert dans le  co in  le p lu s pauvre 
de P aris : la  M aison -B lan ch e.

A p rès  y ' a v o ir  créé  la  Mie de pain , il y  
ou vrit  u n  p atron age  où  les n om b reu x  
enfants du quartier, au  lieu  de v a ga b on ­
der su r  les fortifica tion s, se  réun issen t 
ou en u n e  co u r  m u n ie  de  tou s  les je u x  
ou  en  u n e  salle b ien  c lo se  tran sform ée 
tantôt en éco le  de d essin , tantôt en théâ­
tre. A  cô té  so n t  des classes, des ou vro irs , 
un bu reau  gra tu it de p lacem en t, etc.

D im an ch e, à  d eu x  heu res, était dressé 
su r la  scèn e  un  arb re  de N oël, cou v ert  ou 
en tou ré  de jo u jo u x . L e  retard  de la fête 
p roven a it de  ce  q u ’on  avait v ou lu  qu e 
ch aqu e en fan t en  eût au  m o in s  un , sans 
co m p te r  les v ê lem en ts .

C 'est grâce  à  n os lectrices  et au x  dam es 
du Jotjeux N oël qu e  la ch ose  a  été p os­
sible. A u ssi ce lu i des étudiants catholi­
ques q u i, depu is h u it ans, est le principal 
co lla b ora teu r de M . E nfert, M . R aou l de 
G untz, a-t-il ou vert la séan ce  en dem an­
dan t p o u r  elles, a u x  quatre  cen ts en fants 
éch elon n és dan s la salle, un g ros  m erci 
parti du cœ u r.

A u  p rem ier  ra n g  les en fants de quatre 
ans, pu is  ce u x  de cin q , de six , ju s q u ’à 
ce u x  de d ou ze  ans, gardés p ar la  m ilice  
de l’œ u v re  : de jeu n es  vo lon ta ires  qui, 
p ou r  le  b on  ord re  de l’ institu tion , se son t 
in itiés au m étier  de soldat.

L a  p lu p art des petiots so n t  char­
m ants. L e seul étalage des jo u jo u x  m et 
leu rs y e u x  en feu  et leur fa it p ou sser  des 
cr is  i e  jo ie . M- de G untz dit :

—  Mes petits amis, voilà trois corbeilles où 
sont, selon vos âges, tous vos noms, que je 
vais tirer au sort. Chacun aura quelque chose. 
Mais ne quittez pas vos bancs. On vous por­
tera vos lots, et pas de bruit ou je cesserai 
aussitôt le  tirage. Il faut qu’on n’entende que 
l’appel de vos noms.

Et c 'est dan s u n  silence a bso lu  qu e le 
tirage a  eu  lieu  et c ’est dans l ’o rd re  le p lus 
parfait q u ’o n t  été d istribués jou e ts  et 
effets.

P arm i les en fan ts, il en est tro is  qu i,

assis, à cause de leu r âge, su r trois bancs 
d ifférents, me fon t dos signes am icau x . Je 
les recon nais. Ce son t trois des enfants 
de M . V an den brou ck e , « le m eilleu r père 
de fam ille dd Paris. » Dans un co in  est la 
m am an, p lu s vaillante qu e jam ais. Elle 
v ient jo u ir  du p la isir de ses petits. Elle 
m e d it ce  m ot exqu is  :

—  R egardez co m m e  ils son t beau x  
quand  ils sont contents.

L e tirage au  sort con tin u e. L es pre­
m iers favorisés se gardent b ien  de se 
serv ir  de leurs jo u jo u x . Ils les m aintien ­
n en t avec respect su r leurs g e n o u x  ; ils 
veu len t sans d ou te  les m on trer intacts à 
m am an . Un tout petit s 'é ton n e  de ne 
rien  recevoir . II qu itte son  ban c, s ’a ccro ­
ch e  d ’une m ain à  m on  pantalon  et tend 
l’autre m ain à l'a rbre  paré de jo u jo u x . La 
charm ante M lle G rilleau, tille de la prési­
dente du Jogexix Noël, lui d on n e , p ou r  
lu i faire prendre patience, u n e  papillote 
de ch oco la t.

A  la fin , on  v o y a it  des y eu x  b ien  in­
quiets. Des jou ets  q u 'on  aurait vou lu s 
on t été don n és à d ’autres. En reste-t-il 
en core  de b e a u x ? ... Je ne sais pas co m ­
m en t s ’y est pris le sort, m ais tou t le 
m on d e  a  paru  satisfait.

Et, pendant ce tem ps, chau ffa it la 
sou p e  que, le so ir , six  étudiants catholi­
qu es, désignés par leu r tour de service, 
son t ven u s d istribuer au x  m iséreu x .

Et, m êm e avan t la fin de la d istribu ­
tion , les co llaboratrices de M . de Guntz 
se son t hâtées de rentrer ch ez elles p ou r  
p réparer, en fam ille , le Joyeux  A'’oé7 p ro ­
chain  —  qui leu r d on n e d é jà  b ea u cou p  
de m al. C’est b ien  le  m oin s q u ’on  pense 
au x  pau vres quand  on  est rich e .

Charles ChinchoUe.

S^igaro à ta ̂ oursd>

Lundi 1 6 janvier.
Les tendances sont un peu plus indécises 

que samedi, sans qu’on sache au juste pour­
quoi. Car enfin on n’a guère que de bons élé­
ments à invoquer. L ’argent pour demain 
promet d’être fort abondant et s offre au taux 
moyen de 4 0/0. Le formidable succès de 
VEmprunt Indo-Chinois, couvert trois dou­
zaines de fois, n’a rien non plus de bien dé­
courageant, et confirme ce que nous disions 
hier au sujet de la bonne volonté du 
public à apporter son concours aux affaires 
acceptables. Malgré tout cela, on fait preuve 
d ’hésitation, encore qu’il n’ait pas une mi­
nute été question de politique étrangère, et 
bien qu’on n’ait à se préoccuper d ’aucun 
incident en ce qui concerne la pohtique étran­
gère.

Deux groupes de valeurs échappent, seuls, 
aux effets de l’espèce d’influenza qui, aujour­
d ’hui, a indisposé légèrement le marché : le 
groupe espagnol et le groupe des Mines d’or, 
qui, à eux deux, accaparent toute la fermeté 
et toute l ’activité d e là  Bourse. L’Extérieure, 
tout à fait brillante, gagne pdus d’un point 
à 48 07 après 47 15 et 10 ; on semble en- 
\isager <run assez bon œil les projets que, 
ce dit-on, le gouvernement espagnol nourrit 
à l ’égard de ses colonies. Il va sans dire que 
tous les titres du compartiment espagnol ont 
irogressé ; le 5  0/0 cubain gagne 3 fr. à 164, 
e 6  0/0 monte de 4 fr. à 195. Les obligations 

des chemins de fer sont également bien traitées, 
notamment celles des Andalous, qui obtien­
nent des plus-values de 4 à 5 fr. pour la 
Ire série à ̂ 4  et la  seconde série à 233, et la 
Ire série des Nord Espagne, en avance de 
6  fr. à 250.

Quant au Mines, elles continuent à mani­
fester des tendances dont l ’excellence s’accen­
tue de jour en jour, et qui, naturellement, se 
traduisent par des augmentations constantes 
non seulement sur les actions des compa­
gnies minières proprement dites, mais aussi 
sur toutes les sociétés qui s’occupent de l ’in­
dustrie aurifère, Robinson Banking, etc.

Le 3 010 perd 15 centimes à 101 57, le 
3 i/2 0/0 5 centimes à 104 15. Au comptant il 
y  a une diminution de 37 centimes sur le 
5  0/0. Après Bourse, un peu de reprise, mais 
très légèrement.

LTlalien fléchit de 93 50 à 92 35 après 
92 55. D’assez lourdes ventes font reculer le 
3 0/0 russe 1891 à 93 30, et le 3 0/0 1896 à 
94 50, en perte de 40 à 45 centimes. Tasse­
ment de 7 centimes sur le Turc C à 27 12 et 
sur le i) à 32 83. La Banque ottomane est 
calme à 549. Nouvelles ascension des rentes 
brésiliennes, en hausse de 20 à 25 centimes 
pour le 4 0/0 à 58 30 et le 5  0/0 à 67 5/8. Les 
renier provinciales sont beaucoup plus favo­
risées encore, surtout l’f s p in /o  Santo, qui ga­
gne 15 francs à 317 50. La Minas Geraès, à 
331, commence à regagner une partie de son 
coupon de 13 50 détache aujourdhui.

A part une avance de 15 fr. à terme sur le 
Crédit foncier à 733 (au comptant, la hausse 
est de ^  fr. ; et on finit à 740 , il n’y  a rien à 
signaler sur les établissement de crédit. Les 
chemins de fer sont calmes, eux aussi. Le 
Suez, à 3,492, la Thomson-Housion à 1,255, 
VOmnibus à 1,800, le Rio à 839, la De Beers 
à 695, les Voitures à 660, n’ont pour ainsi 
dire pas varié. La Rakhmanovka est ferme 
à 7 ^ , ainsi que les Chaussures\ françaises

L e Boursier.

I N F O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S
V i l le  de Paris 1869; tirage du iü janvier. — 

Lo luiinèi'o 426‘W7 gagne 200.00Ù fr. Les quatre 
numéros suivants, chacun lO.OÛÙ fr. : 206150, 
391792, 438090, 579164. Los dix numéros suivants, 
chacun 1.000 fr. : 11500. 48188, 184101, i95328, 
269009, 27Ù,;3î>6, 432329, 486232, 583414, 710963.

L ’ E q u i t a b l e  d e s  E t a t s - U n i s

C H IFFR ES P R É L IM IN A IR E S D E  l ’ EXER G ICE 1898. 
—  l ’  «  ÉQ U ITA B LE  »  E T  LES AU TRES COMPA­
G N IES A M É R IC A IN E S . —  LE  RECORD D ES CA­
P IT A U X  ASSURÉS EN U N  SEUL JOUR.

L'Equitable des Etats-Unis vient de recevoir 
de son administration centrale un câblo­
gramme lui donnant un aperçu sommaire des 
opérations do la Compagnie en 1898. Nous y 
relevons les chiffres suivants tout particuliè­
rement intéressants et prouvant, une fois de 
plus, l ’extraordinaire puissance financière de 
cette Compagnie, et témoignant d’une façon 
éclatante la confiance que le public intelli­
gent et soucieux de ses intérêts personnels ne 
cesse de lui prodiguer.

Nouvelles affaires réalisées eu
1898..................................................... 881 millions

En augmentation d e .................  6 8  —
sur l’aniiéo précédente 

Fonds de garanti© (propriété
exclusive des assurés).................  1.321 —

En augmentation de.................  94 —
sur l’année précédente.

Excédent do l’actif sur le passif 
(propriété exclusive des assurés). 285 —

En augmentation de.................  23 >—
sur l’année précédente.

Enfin, VEquilable possède un portefeuille 
supérieur à cinq milliai*ds d’assurances en 
cours.

De tels chiffres doivent sc passer de com­
mentaires, si l ’on veut bien se souvenir que 
VEquilable a enregistré sa première affaira 
d ’assurance le 26 juillet 18o9. Elle occupait 
alors le  vingt-cinquième rang, c’est-à-dire, le 
dernier, parmi les 25 Compagnies d’assuran­
ces opérant alors aux Etats-Unis. En 1875, 
l ’importation de son excédent d’actif la plaçait 
déjà au sixième rang. En 1876, elle prenait 
la quatrième place ; en 1877 la troisième, en 
1878 la seconae, et enfin en 1880 elle se pla­
çait à la tête de toutes les Compagnies des 
Etats-Unis, et depuis, sans interruption au­
cune, elle est restee la première entre toutes, 
offrant l ’exemple d’une gestion impeccable, et 
d’une sécurité financière sans précédents dans 
les annales de l’assurance.

Ses efforts, son activité et sa loyauté sont 
d’ailleurs largement récompensés par les suc­
cès remarquables qu’elle vient de remporter, 
et par le record qu’elle vient d ’établir. En 
effet, le courrier du 31 décembre 1898 a ap­
porté à l’Administration centrale, àNew-York, 
un chiffre d’affaires nouvelles dépassant 
25,000,000 de francs. Aucune Compagnie au 
monde n’a réalisé en un seul jour un pareil 
montant d ’assurances.

C’est la confirmation la plus éclatante de 
l ’excellence de ses combinaisons, de la libéra­
lité de ses contrats et de la promptitude ab­
solument exceptionnelle du règlement de ses 
polices.

I n f o r m a t i o n s

Al'Elysée. —  Le Président de la République 
a donné audience, hier matin, à M. Constans, 
ambassadeur de France à Constantinople.

Il a reçu ensuite le vice-amiral Parrayon, le 
général Niox, M. Jurany, mécanicien inspec­
teur général de la marine ; M. Berchon, pre­
mier président de la Cour d’appel de Rouen ; 
M. de Selves, préfet de la Seine ; M. Orsel, 
inspecteur général des mines en retraite; 
M. Metzger, directeur des chemins de fer de 
l'Etat ; le préfet de l’Ailier.

M. Paul Tillier, président du Cercle artisti­
que et Uttéraîrè, a invité le Présidefit de la 
République à honorer de sa présence l'inau­
guration de la prochaine exposition de pein­
ture et de sculpture qui aura lieu au cerc e de 
la rue Volney.

M. Philippe Deschamps a remis à M. Félix 
Faure le premier exemplaire du Livre d’or de 
l'alliance franco-russe.

Nomination. — Sur la proposition du direc­
teur général des Haras, et par arrêté du minis­
tre de l’agriculture, M. Paul Bajac, conseiller 
général des Hautes-Pyrénées, est nommé 
membre de la Commission du Stud Book 
français de pur sang.

Armée. — Le capitaine Barret, du 5 8 » d'in­
fanterie, détaché à l’école normale de tir, est 
nommé officier d’ordonnance du ministre de la 
guerre.

Féfes de Paris au profit des pauvres. — 
L’assemblée générale de la < Société des fêtes 
de Paris >, fondée en 1 8 8 5 , s'est tenue hier à 
l’Hôtel de Ville, sous la présidence de M. 
Alexis Muzet, député de la Seine.

Après l’approbation des comptes, l’ assem­
blée générale a constitué son bureau.

Ont été nommés :
Président: M. Alexis Muzet;
Vice-présidents: MM. F. Bertrand, Boreux,Dé­

fiance, Ed. Détaillé;
Secrétaire général : M. Bertol-Graivil ;
Trésoriers: MM. BruneL, Marguery;
Secrétaires : MM. G. Boyer, Locquet, Mascu- 

raud et Chevrie ;
Secrétaire archiviste : M. Maillard.
L’assemblée générale a donné pleins pou­

voirs à son Comité pour organiser à Paris une

série de fêtes dans la semaine du Grand Prix 
de Paris.

A la Sorbonne. — La Sorbonne rouvre ses 
portes. Parmi les cours libres qui intéressent 
le publie intellectuel et mondain, citons celui 
de M. Albert Le Roy, docteur ès lettres, sur 
la littérature sentimentale. Il étudiera Jean- 
Jacques Rousseau et les origines du roman­
tisme, le mardi à  trois heures et demie, à  par­
tir du 1 7  janvier.

Conférences. — La Société des conférences 
(troisième année) donnera douze causeries sur 
€ laLittérature et l’Art d’aujourd’hui » les mardis, 
à 2  h. 1 / 2 , salle Charras, 4 , rue Charras. En 
voici le programme :

Mardi 17 janvier, M. Ferdinand Brunetière, de 
l’Académia française: « Les Querelles de mots. » 

Mardi 24 janvier, M. René Doumic: « L’Educa­
tion française. «

Mardi 31 janvier, M. Edouard Rod : « La Litté­
rature personnelle. »

Mardi 7 février, M.Giacosa: • L’Art dramatique 
et les Comédiens en Italie. »

Mardi 21 février, M. Gaston Deschamps : « La 
Littérature et les Sports. •

Mardi 28 février, M. André Michel : « L’Art et 
la Patrie. ■>

Mardi 7 mars, M. Vincent d’Indy : « De Bach à  
Beethoven. » {Avec exemples au piano.)

Mardi 14 mars, M. Maurice Spronck : « Mœurs 
électorales. »

Mardi 21 mars, M. René Bazin : • Le Roman 
populaire. »

Mardi 28 mars, M. Téodor de Wyzewa : « La 
Mode du cosmopolitisme. »

Mardi 11 avril, M. André Hallays : « L’Inter­
view. ”

Mardi 18 avril, Mme PardoBazan: « L’Espagne 
d’hier et celle d’aujourd'hui. »

On trouve des cartes d’abonnement et des 
cartes pour une conférence, 4 , rue Cbarras.

Voici le programme des conférences que 
le Comité d'études historiques, archéologiques 
et artistiques des cinquième et treizième arron­
dissements, «  la Montagne Sainte-Geneviève et 
ses abords >, organise pour la saison d'hiver 
1 8 9 9 , à  la mairie du cinquième arrondissement:

Le 18 janvier, conférence par M. Augé de 
Lassus : « l’Empereur Julien au palais des Ther­
mes, les Romains en Gaule ».

Le 22 février, conférence par M. José Théry, 
avocat à la Cour d'appel de Paris : « François 
Villon, étudiant de l'Université de Paris, ses 
aventures, son œuvre poétique ».

Le 15 mars, conférence par M. Georges Des- 
plas, avocat, conseiller municipal : « la Monta­
gne Sainte-Geneviève pendant latlévolution (1789 
1800) ».

Ces conférences seront complétées par des 
projections lumineuses.

Les médecins homœopathes viennent 
d’organiser une série de conférences publiques 
qui auront lieu à  la mairie de Saint-Sulpice, à  
neuf heures du soir, le jeudi et le samedi, du 
1 4  janvier au 9  mars. Les professeurs seront 
les docteurs Jousset père (leçon d'ouverture) ; 
Cartier, Marc Jousset, Love, Léon Simon, 
Tessier et M. Ecalle, pharmacien.

Le portrait de Samory. —  M. J. de La Nézière 
frère du dessinateur bien connu, est en ce 
moment à Kayes, où il avait été envoyé en 
mission officielle, et vient de terminer le por­
trait de Samory, portrait qui arrivera dans le 
courant du mois de février à Paris.

Publication. — Le Grand Annuaire de l'Al­
gérie et de la Tunisie, édition 1 8 9 9  ( i 6 « année), 
par Paul Langard, a paru hier.

Cette importante publication offre chaque 
année un intérêt toujours nouveau pour les 
besoins commerciaux de la colonie entière.

La Corse à Paris. — La Société philanthro­
pique < la Corse > a donné son banquet an­
nuel, sous la présidence de M. le docteur De- 
cori, son distingué et dévoué président.

Près de cent cinquante convives assistaient 
à  ce banquet qui a été empreint de la plus 
grande cordialité. M. le docteur Decori a ou­
vert la série des toasts par une allocution très 
applaudie à  laquelle a répondu M. Emmanuel 
Arène, député. On a entendu ensuite M. Félix 
Decori, le jeune et très brillant maître du 
barreau parisien ; M. Limpérani, conseiller 
à la Cour d’appel, et M. Arrighi, avocat, qui 
ont prononcé d’éloquents «t spirituels discours 
vivement applaudis par l’assistance;

La soirée s’est terminée par un concert des 
plus réussis.

fianquets. — Le premier dîner de la Fédéra­
tion bretonne de Paris a eu lieu samedi soir 
au Palais-Royal, sous la présidence de M. 
Charles Le Goffic, qui a exposé le but de la 
Société : grouper les différentes Sociétés bre­
tonnes de Pans et de la banlieue, en vue des 
différentes œuvres, charitables ou autres, à  
accomplir en commun.

Mlle Maud Gonne, représentant les Celtes 
d’Irlande; MM. Delobeau, Dubuisson, de l’Es- 
tourbeillon, membres du Parlement ; de Cha­
teaubriand, Hamon, Michelet, Rémy Saint- 
Maurice, Grivart, Le Fustec, Maufra, etc., 
assistaient à  ce dîner qui a été des plus bril­
lants, et ont couronné d’un plein succès la 
tentative si intéressante due à  l’initiative de 
M. Le Goffic.

Le banquet annuel des anciens élèves du 
collège Sainte-Barbe-Rollin aura lieu, le lundi 
3 0  janvier, chez Marguery, sous la présidence 
de M. Himly, membre de ITnstitut, doyen ho­
noraire de la Faculté des lettres.

On est prié de s’inscrire sans retard chez 
M. Defauconpret, secrétaire du Comité, 4 0 , bou­
levard des Invalides.

Réum'on. — L’assemblée générale de la So­
ciété amicale de secours des anciens élèves de 
l'Ecole polytechnique aura lieu dimanche 
prochain (lendemain du bal de la Société), à  
deux heures précises, dans le grand amphi­
théâtre de physique de l’Ecole polytechnique, 
sous la présidence de M. Guillain, ministre des 
colonies.

m  lî ce
Du 16 Janvier

V a p e u r  o b a n d o n n é  e n  m e r

B r e s t . — Le steamer le Gaulois, 
du port de Brest, a ramené cet après-midi 
en rade un grand vapeur, de nationalité da­
noise, qu’il avait trouvé la veille, vers neuf 
heures au matin, dérivant à huit mille envi­
ron dans l ’ouest-sud-ouest de l’Iroise.

Ce vapeur était abandonné par son équi­
page, qui devait être composé d ’environ 
vingt-cinq hommes, en raison du to n n é e  
évalué à 2 , 0 0 0  tonneaux.

Il était environ neuf heures du matin. Des 
hommes du Gaulois montèrent à bord de ce 
navire, dont le nom est No-ràpool. Tout indi­
quait un départ précipité : les montres et les 
pendules n’étaient pas arrêtées et les lampes 
électriques brûlaient encore dans les cabines, 
le roufl et la chambre des machines. Ces der­
nières étaient encore en état, et, à part une 
légère avarie au gouvernail, le vapeur ne pa­
raissait pas avoir beaucoup souffert de la 
tempête ; seulement, et c ’est ce qui avait pro­
voqué le départ do l ’équipage, if donnait une 
bande inquiétante, do 40 degrés environ, cau­
sée par lo déplacement des marchandises, et 
menaçait de couler sous l’effort de vagues 
énormes.

On a retrouvé à bord deux chiens terre- 
neuves abandonnés, ainsi que des animaux 
de boucherie. De l ’équipage on n’a aucune 
nouvelle : il s’est sauvé dans les embarca­
tions du bord, mais, jusqu'à présent, on ne 
sait pas si ces embarcations ont réussi à 
atterrir quelque part.

La cargaison est restée intacte. Les pan­
neaux du Nùrdpool n’ont pas encore été ou­
verts et l’on ne connaît pas la nature des 
marchandises. Le rôle d’équipage n'était pas 
à bord. Suivant l’usage, le capitaine du 
Nordpool l ’avait emporte avec lui.

L a  te m p ê te

C h e r b o u r g . — La tempête est un 
peu moins violente, mais la pluie continue à 
tomber en abondance. Les bas quartiers sont 
inondés. La place DLvetto et lo pont Carreau 
sont submergés.

On redoute des désastres.

A n g e r s . — La tempête continue. 
Depuis cinq jours, les bourrasques se succè­
dent sans interruption, avec pluies torren­
tielles. La Loire et la Maine continuent à 
monter.

VW-.NW M o n tm é d y . — La tempête de ven­
dredi, après une courte accalmie dans la jour­
née de samedi, a repris avec violence dans la 
soirée du même jour, pour se continuer.avec 
une grande violence pendant une partie de la 
journée et toute la nuit du dimanche.

Beaucoup d’arbres ont été déracinés et 
abattus parlevent. A  Stenay, un certain nom­
bre de tombes du cimetière ont été renversées 
par le vent. La Meuse, le Chiers et toutes les 
autres rivières ont débordé. L ’importante 
foire aux chevaux qui se tient le 15 jan­
vier, à Montmédy s’est fortement ressentie de 
cette température accidentée. Les forains 
n’ont pu installer leurs boutiques que le vent 
menaçait d’enlever.

L ’Œ u v r e  d e s  l a b e r n a e le s

E p e r n a y . — Mgr Latty, évêque do 
Châlons-sur-Marne, a présidé aujourd hui, à 
Epernay, l'ouverture de l ’exposition de TCEu- 
vre des tabernacles.

Cette association, dirigée par Mme la com­
tesse Raoul Chandon de Briailles, tient son 
exposition annuelle chez les Dames domini­
caines, et s’ouvre par un salut solennel dans 
leur belle chapelle.

A  l’issue du salut solennel, une réunion a 
été tenue dans la grande salle de l ’exposi­
tion.

Mlle Thérèse Légée-Boizet a présenté à Mgr 
de Châlons une mitre d’or offerte, au nom de 
l ’Œ uvre, par sa généreuse présidente. Profon­
dément touché de ce don magnifique, Mgr 
Latty a adressé à l’assistance des paroles très 
émouvantes à propos de l’Œ uvre de construc­
tion de son grand séminaire.

Mme la comtesse Jean Chandon de Briailles 
et Mme la comtesse Bégoüen ont fait la quête 
habituelle.

In c e n d ie  d ‘u n e  f i la tu r e

R ou en . — La filature de coton de 
M. Oflroy, à Malaunay, a été complètement 
détruite, ce matin, par un incendie dont on 
ignore la cause.

Les ateliers contenant 22,800 broches et 
tout l ’outillage ont été la proie des flammes.

Les pertes dépassent 800,000 francs. Les ou­
vriers, au nombre de 2 0 0 , devront chômer 
toute l ’année.

Un pompier a été légèrement blessé.
In o n d a t io n s

B o u rg e s . — A  la suite des pluies 
lersistantes, les rivières de la région ont dé- 
ïordé.

Les prairies avoisinant Bourges sont cou­
vertes par les eaux.

Lyon. — Au pont de La Guillotiére, 
le Rhône est à la cote de 4“ 90- Le maximum 
de la crue semble atteint, et les dépêches des 
)onts et chaussées annoncent une légère 
)aisse sur le haut Rhône.

Le niveau de la Saône augmente, mais len­
tement. La crue aura probablement son maxi­
mum dans cinq jours. Fort heureusement, 
ces deux crues ne se feront pas sentir simul­
tanément à Lyon où, par le seul fait de celle 
du Rhône, toutes les caves des riverains sont

envahies ju iq u ’ù une distance do 150 à 200 
mètres des quais.

Doux bateanx-lavoirs ont coulé cette nuit. 
Sur l ’un d’eux, trois hommes travaillaient aux 
pompes au moment du naufrage. Deux ont été 
noyés :1epropriétaire, M. Paul, âgé de soixanU 
ans, et un manœuvre, M. Lombard, âgé de 
soixaatd-trois ans.

Les nouvelles de Givors et de Condrieu di­
sent que toutes les rues de la basse ville sont 
enYtihies par le Rhône.

P r iv a s . —  Le niveau du Rhônô 
continue à monter à La Voulte et au Pouzin. 
La plaine est inondée sur une grande éten­
due et de nombreux propriétaires ont dù 
évacuer leurs habitations, après avoir fait ré­
fugier lo bétail dans les appartements de»* 
étages supérieurs.

A  La 'voulte, le sous-sol des maisons est 
inondé. Les eaux atteignent, à la gare du 
Triage, la ligne de Lyon à Nîmes.

V ie n n e . —  Le Rhône, par suite des 
crues des rivières la Saône et l’Ain, a, la nuit 
dernière, monté de plus de deux mètre.s. U 
cote actuellement 6  mètres au-dessus de l ’é- 
tiage et tout fait prévoir qu’il va atteindre U 
niveau de l ’inondation du 2  novembre 1896, 
qui causa tant de dégâts aux riverains. Les 
eaux du fleuve sont jaunâtres. Elles charrient 
des arbres, des meubles, des ustensiles, des 
débris de toutes sortes. Les riverains son" 
dans des transes terribles, ainsi que nous 
avons pu en juger dans la tournée que nous 
avons accomplie sur les deux rives du fleuve, 
depuis Lyon jusqu’à Saint-VaUier-sur-Rhône.

On craint beaucoup pour le village de Sa­
blons, près de Serrières, qui eut tant à souf­
frir durant la catastrophe de 1896. Les habi­
tants font leurs provisions en bateau. Les 
plaines do Chasse-Grigny, Loire, Ampuis, 
Lhavanay, Saint-Maurice, etc., sont recou­
vertes par les eaux. La circulation se trouva 
interrompue à Vienne. Les quartiers d’Es- 
tressin et de la porto de Lyon commencent 4 
être envahis par les eaux. Plusieurs usines 
ont dù fermer aujourd’hui, leurs machines 
ne pouvant plus fonctionner. Aussi, durant la 
, ournée, une foule nombreuse n'a cessé de sa 
iromener sur les quais, contemplant le lugu- 
)re spectacle.

Aucun accident n’est signalé. Le Ûeuva 
reste stationnaire, avec tendance à la baisse.

T a ra sc o n . — Le Rhône est à 4 m l5. 
Il monte do 5 centimètres par jour.

T o u lo n . — Le contre-amiral O ou> 
don a pris aujourd’hui les fonctions de major 
général de la marine, en remplacement du 
contre-amiral Châteauminois, admis à la re­
traite.

Le général Palle a pris également aujour- 
d[hui ses fonctions de commandant de la sub­
division de Toulon, en remplacement du gé­
néral Pamard, nommé directeur du cabinet 
de M. deFreycinet, ministre de la guerre.

O u v e r tu r e  d u  C o n s e il  ■ n p é r lc o r

A l g e r .  — La séance d’ouverture 
du Conseil supérieur a eu lieu, cet après- 
midi, dans le grand salon rouge du Palaiis 
d ’hiver.

Dans l ’assistance, très nombreuse, on re­
marquait les généraux de la garnison d’Al­
ger, ’auiiral commandant la marine, M. Ber- 
sevil e, secrétaire général du gouvernement 
général, les grands chefs indigènes venus du 
Sud, etc.

Après les discours, un lunch a été servi 
dans la salie attenante. Le doyen d’âge a pro­
noncé une courte allocution. Le gouverneur 
général y  a répondu en quelques mots. Ou a 
remarqué que le passage du discours du gou­
verneur général misant allusion à la réforme 
des lois concernant la naturalisation et U  ré­
forme du décret Grémieux a soulevé des ap­
plaudissements unanimes et prolongés.

A l’issue de celte cérémonie, M. Laferrière, 
dont le landau était escorté par un dèmi-es* 
cadron de chasseurs, sabre au clair, a regagné 
le Palais. Il a été salué respectueusement par 
la foule massée sur son passage.

T r e m iilo tu a n t  do Corre
— S a n ta n d e r . —  Ce matin, à un» 

heure, une forte secousse do tremblement de 
terre s’est fait sentir ici.

De nombreuses vitres ont été brisées.
Argus*

COURRIER Dffi THÉÂTRES
Ce soir :
Au théâtre des Nouveautés, première repré­

sentation de la Dame de chez Maxim, vau­
deville en trois actes, de M, Georges Feydeau, 
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Petypon
PetypOQ du Grêlé 
Mongicourc
Le duc 
Marollier 
CorignoQ 
Etienne 
Le balayeur 
L’abbé Chanteau 
Cbamerot 
Sauvarel
La Môme Crevette 
Mme Petypon 
Mme Vidauban 
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Mme Sauvarel 
Clémentine
Duchesse de Valmonté

MM. Germain- 
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Vu la  longueur de la pièce, on commencera 
à huit heures et demie précises.

Aujourd’hui mardi, à une heure et demU 
au Conservatoire, suite des examens sem ei

f
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III
— Suite —

L e m om en t du départ p o u r  la  cam pa­
gne approcba it. P as assez v ite  au  g ré  de 
T urel qu i n ’avait p lu s q u ’un rêv e  : faire, 
dans la  réalité, l’exp érien ce  de ses idées, 
m ettre en pratiqu e son  désir d ’action  so­
cia le , en trer dans la lutte I

—  A h  ! n o n , se prom etta it-il à  lu i- 
m êm e, cette année, je  n e  v e u x  p lu s  être 
le châtelain  égoïste  et apath ique, dédai­
gn an t de se  m êler à la  v ie  nationale, re­
gardant du h a u t de sa  terrasse la  sot­
tise et la  d ém en ce  de ce  p au vre  p ays 1 ... 
J 'ai un d evo ir  d ’éd u cateu r, de con se il­
ler 1... Il y  a  trop  lon gtem ps qu e je  n ’ai 
fait entendre m a v o ix ...  P endant ces  va­
can ces, le  peu ple  élit ses députés à  l ’as­
sem blée d épa rtem en ta le ! J ’ai là un e lâ­
ch e  à rem p lir ; m a  p lace  est m arqu ée dans 
ces C onseils . B ou d er serait un e fa ib lesse 1

T urel insista  p o u r  que Josseran d  v în t 
p asser au château  u n e  qu inza in e, un 
m ois , tou tes ses sem ain es d ispon ib les. 
Il ne vou la it se p river n i de  ses cau ­
series ni de son  aide. . , , .

Josserand , qu i savait la con trée  très gi­
b o y e u se  de  p erson n ages o ffic ie ls , de 
fem m es et d ’h om m es in flu ents, ju g ea  
p ré c ie u x  de p o u v o ir  établir son  quartier 
gén éra l’au château  des T u rel, p ou r  rayon ­

n er  de là vers  des v illég ia tu res p ro fita ­
b les. Il agréa  d o n c  l'o ffre  a im able. D’au ­
tres inv ités p rom iren t éga lem en t de v e ­
n ir, durant ces quatre  m ois, ég a y er  par 
leu rs com m éra ges , leurs rires, par leur 
sim p le  p résen ce, la  m on oton ie  des jou rs  
et des soirs.

On pense bien  q u e  M m e T u re l, inca­
p ab le  de se  passer de P ierre , l’ invita  
avan t tou s  les autres. Elle s 'in gén ia it par 
avan ce  à trou v er  des prétextes p o u r  le 
garder lon gtem ps et, à  peine parti, p ou r  
le  fa ire  reven ir . L es va can ces, si déli­
c ieu ses  quand on  peu t s’en fou ir  dans 
un co in  d 'om b re  et de fra îch eu r avec 
l’être ch éri, son t u n e  torture p o u r  les ir­
régu liers  de l'a m ou r et com m e  la d ou lou ­
reu se  ra n çon  de leu r bon h eu r.

M ais Jeanne et P ierre, dans le vertige 
de leu r tendresse, étaient résolu s à  tou t 
ose r  p o u r  ne pas su b ir  le déch irem en t 
d ’une séparation  trop  lon gu e . P ierre  
dût-il, lu i d é jà  si d ocile  au x  extrava­
gan ces et a u x  m aussaderies de M . T u rel, 
fe indre un en th ou siasm e de n éoph yte  
p o u r  la soc io log ie  et l’a ction  ! S on  désir 
de rester a v ec  Jean n e lui eût d on n é la 
force  d ’éteindre Josserand  par ses p ro ­
pres  m oy en s , d ’être auprès de M . T urel 
)lu s  m éd iocre , p lu s en n u yeu x , p lu s s o - 
ennel que lu i, et de le supplanter. M ais, 

d isait-il à Jeanne en  lui don n an t son  
ba iser d ’adieu, il espérait b ien  n ’en être 
p as rédu it à ce  stratagèm e fâ ch eu x ...

IV

Dans le rapide qu i l’entraînait en fin  
vers  r  « action  » ,  T u rel piaffait d ’im pa­
tience. Il m au gréa it con tre  l’exaspérante 
len teu r des trains. Ses nerfs, surexcités 
par la frénésie de sa pensée, se  co n v u l­
saient. Il n e  parven ait à en ca lm er la 
trép idation  q u 'en  form u lan t des théories

su r la  cu ltu re , les engra is ch im iqu es, le 
m orce llem en t de la p ropriété  et les sys­
tèm es d ’ im pôts, ch aqu e fois qu e le pay­
sage en trevu  dans le  cadre de a  portière 
lui d on n ait un prétexte  p o u r  s élancer 
su r son  n ou veau  dada.

—  E nfin , s’écriait-il, n ou s  a llons p ou ­
v o ir  fa ire œ u vre  u tile ... a g ir  !... C 'est chez 
m oi un besoin .

P ou r  in au gu rer cette  v ie  n ou velle , 
notre  h om m e d ’action  co m m e n ça  p ar gé­
m ir, p ar se liv rer  à u n e  pan tom im e d 'a f­
fo lé , orsq û e , au sortir  du train , il dut re­
tirer ses bagages, o ffr ir  ses cle fs a u x  cu ­
riosités de  la  douane et d on n er des ordres 
p ou r  leur transport en d iligen ce . On au­
rait dit q u ’ il s’agissait de  g îter  dans la 
lu n e u n  corp s  d ’arm ée.

En c in q  m inutes, T u re l avait reçu  deux 
en co iffn u res de m alle dans le feutre de 
son  ch ap eau , o ffensé le ch e f de  gare par 
son  ton  h argn eu x , s’était pris de  querelle  
a v ec  les p orteu rs. A lors , larm oyan t, bat­
tant l’a ir  de gestes d 'im p u issan ce , il s’é ­
tait écrou lé  su r  u n e  banquette. E t M . 
H erbeau x , qu i le suppléa , put, en  très peu 
de tem ps, sans cr is  ni bras levés, lu i qui 
ne se p osa it pas en h om m e d ’a ction , en 
fin ir a vec  la  b esogn e  m aussade.

T u re l m on ta  en vo itu re  a vec  l'idée très 
nette q u ’u n  h om m e de son  en vergu re  n e  
valait rien p o u r  cette activ ité  subalterne, 
et qu e  c ’est seu lem en t dans les  rôles de 
tou t p rem ier plan q u ’apparaîtrait son  
m érite.

—  N ap oléon , en  som m e, aurait été un 
fort m éd iocre  va let de ch a m b re , pensait 
il tandis qu e le landau rou la it, à  travers 
la  d ou ceu r  souriante du p ays de G ex, 
vers  le tertre boisé  où  s ’érigeait, dans un 
d écor des v ieu x  grands a rbres, la  m açon ­
nerie  assez op u len te  de  son  château.

M . H erbeaux et Jeanne éprouva ient 
un e ém otion  jo y e u se  à re trou ver le re ­
co in  de grâce  où  surgissa ient p o u r  eux 
m ille  sou ven irs  du passé fam ilia l. A v e c

pla isir ils rev oy a ien t le so m b re  b leu , si | 
ve lou té  du Ju ra , le vert si d ou x  de la 
cam p a gn e  s’affaissant en  cou rb es  n on ­
chalantes ju s q u e  vers  l ’a zu r va p oreu x  
du L ém an , et la  lu m ière  si tranquille , si 
pu re , su r ces gran ds espaces de  verdure 
et d 'eau.

T urel q u i,d ’hab itude,avait tou jou rs  un 
peu d ’exaltation , ch a q u e  fo is  q u ’ il ch an - 
gea itd ’a ir ,d e d é c o r ,d e  rég im e ,resta it  in­
sensib le  à ce tte  jo lie sse  si apaisante. Il 
n ’avait q u ’un e idée : arriver ch ez lu i, se 
m êler à  la v ie  des ru rau x , in a u g u rer  son  
rô le  de con se iller  et d ’arb itre, assum er la 
défense des intérêts rég ion au x .

A  peine le landau eut-il fa it cr ier  sous 
ses rou es  le sable  de la c o u r  d ’h on n eu r 
que, sans m êm e p ren d re  le tem ps de 
p arcou rir  la m aison , d ’app récier le b ien - 
être de sa fra îch eu r et de  sa quiétude, 
sans m êm e a ller ju sq u 'à  la  terrasse p o u r  
s 'o ffr ir  la  jo ie  d ’u n  p rem ier  co u p  d ’œil 
su r le p an oram a  de nautes cim es nei­
geu ses ench âssant le fr isson  b leu  du lac, 
il se  je ta  dans les v ign es et les cu ltu res, 
en quête de qu elqu e cam pagn ard . Certes 
il regrettait qu e  Josserand  n ’eût pu 
l ’escorter , dès ces jo u r s  de ju illet, dans 
sa tou rn ée  a g ron om iq u e  et électorale. 
M ais, depuis p lu sieu rs sem aines, ne 
s’était-il pas n ou rr i de sa d octrin e , de ses 
phrases, au p o in t q u ’ il parlait com m e 
lu i, rép éta itses  in ton ation s et ses gestes? 
M êm e, il n ’était pas fâch é de ne plus 
a v o ir  son  m en tor  à ses basques et d ’agir 
dans la  p leine liberté  de  sa  force .

—  O n verra  b ien  ce  qu e je  va u x  ! se 
disait-il à  lu i-m êm e en se tordant les ch e­
v illes dans les ra id illons raboteu x .

Ce jou r -là , n i dans ses v ig n es , n i dans 
ses prés, n i dans ses terres, T u rel ne 
ren con tra  de paysan s. M idi torréfia it la 
cam pagn e  et n os  rustres, o ccu p és  a  de 
m en u es b esogn es dan s leurs celliers, 
dans leu rs gran ges, se gardaient bien 
d 'a ller s 'av eu g ler  ou  rô tir  à  cette flam m e.

Ce v id e  de la  ca m p a gn e , à certa ines 
heu res, d écon certa  T u re l. Jam ais il ne 
l'aura it cru e  si déserte. Et il se p ro m it  de 
gu etter désorm ais, du  haut de  sa ter­
rasse, l ’apparition  de  qu e lq u e  silh ou ette  
su r  le v ert  des prés ou  dans l ’étendue 
dorée  des m o isson s  m ûres. II se  m it à 
l’a ffût et rusa.

C ependant q u e  Jeanne et son  parrain  
goû ta ien t le ch arm e de la grande paix, de 
l ’air v if  caressant la  peau  et, n on ch alan ts 
dan s leu r re fu ge  d 'om b re , se  ré jo u is ­
saient d 'ap ercev o ir , à  travers les bran­
ch es des châta ign iers, la cam pagn e  verte, 
la  nappe b leu tée du  lac, les c im es de 
n e ige  dan s un éb lou issem en t de soleil, 
M . T u rel, sa  can n e  d ’en tra în em en t à la 
m ain , ga lopa it dans les sentes, trébu ­
chait su r  les m ottes de  terre, se m ouilla it 
les p ieds dans les m arécages sournois 
des prairies.

Il interpellait les gen s  dans les cou rs  
des ferm es, ju ch é s  su r  des chars de fo in , 
en fou is  dans l’o r  des m oisson s, cou rb és  
su r les feu illages épais des v ig n es , ou  
grim p és  p o u r  quelque cueillette dan s les 
bran ch es des arbres. Il questionn ait les 
fem m es a v ec  b ien veillan ce, tapotait d ’une 
paternelle  caresse les jo u e s  crasseuses 
des m ioch es , ou  glissait une m ain  p rotec­
trice  dans les tignasses em broussa illées. 
A  l’ in tention  de la m arm aille , les p och es 
de ses veston s  se gon fla ient de pastilles. 
Il entrait dans les écuries p o u r  tâter les 
flancs des v a ch esen  gésine, dans les caves 
p o u r  g oû ter  le v in . Il d on n ait des co n ­
seils p o u r  la  gu érison  de la  m orve  
et p o u r  l’a lla item ent des n ou veau -n és. 
Il réd igeait des p lacets p o u r  q u e  les fils 
sou s  les drapeaux p u ssen t v en ir  a ider à 
la m o isson , p o u r  qu e le  p ercep teu r sus­
pen dît les p ou rsu ites o u  q u e  l'A ssistance 
p u b liq u e  con fiâ t des n ou rrisson s aux 
m én ages b esogn eu x .

C’était m erveille  de  v o ir  cet h om m e

rich e , auquel le passé de sa  fam ille a u , 
rait pu  d on n er  u n e  grande autorité mo-< 
raie et q u i, m algré sa  bizarrerie d ’hu* 
m eu r, gardait u n  certain  prestige, se dé­
m en er dan s les h am eau x co m m e  le p lu s 
sord ide gu en illeu x  de la  p o litiqu e , avida 
d ’un tra item ent lég islatif p ou r  m an ger t

Les paysans n e  fu ren t pas du pes. 
L ’expérien ce  leur a appris q u e  si u a  
m on sieu r en  paletot leur serre la m ain , 
s ’en qu iert de leurs bestiaux, de leurs se­
m ailles, de leurs enfants, c ’est au x  fins 
de d even ir  « leu r représentant au seiu  
des assem blées » . C eux du pays de G ex  
s’étonnèren t bien  un peu  qu e cette am bi­
tion  p lu tôt vu lga ire  fû t v en u e  si tard à  
u n  h om m e qu i « n 'avait pas besoin  de 
ça  p o u r  v iv re  » , à  u n  g r in ch eu x  qu i, lo in  
de leu r fa ire la  c o u r  ju sq u ’alors, s ’était 
to u jo u rs  m on tré  tracassier.

—  Y v e u t  s ’p o r tcr ! se disaient-ils entre 
eu x  au  ca ba ret, a v ec  des clign em en ts 
d ’y e u x  rusés.

P resqu e tou s se  p rom etta ien t le m ali­
c ieu x  plaisir, tou t en  op in an t du bon n et 
ch aqu e fois q u ’il leur adressait la p arole , 
de v o te r  p o u r  ses con cu rren ts . A  l’a van ce  
ils ria ient de cette fa rce  dont se délectait 
leu r en v ie . M ais en attendant ils ran ­
çon n a ien t sans v erg og n e  l’am bition  u n  
p eu  bon asse  du châtela in . Ils le laissaient 
ch o y e r  la  m arm aille , o ffrir  des feux d ’ar­
tifice , m ettre en  perce  des tonneaux de 
v in  b la n c p o u r  ra fra îch ir leur luette 
d ’électeurs, acheter des trom bon es p ou r  
u n e  fan fare en  création , co iffer  de cu ivre  
quelqu es p om p iers , harceler le sou s - 
p réfet et tou s ses am is de la  m agistra­
ture, de l ’a rm ée, de l’adm in istration , 
afin qu e le pays de G ex  fû t dans l’a b on ­
dan ce et l ’a  légresse. i

(La suite à demain.)

Ayuntamiento de Madrid
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* • To • Elôves des classes de chant de MM. Ar- 
^ S ^ a u d ,  Masson, Duprez et Vcrghet.

Tîier soir, à l ’Opéra, Mme Jane Marcy, qui, 
Ÿ.rmr la première fois, chantait le rôle de 
Vdentine dans les Uuguenots, y  a obtenu 
,in très joli succès, qu^elle a partagé avec 
Mlles de Nocé, Agussol, MM. AlTre, Renaud, 
pcimaB, Gresse, etc., etc.

Au moment de se rendre au banquet Mo­
lière, M. Jules Claretie avait reçu du Comité 
jVlolière, de Pézena.s, la dépêche suivante :

« Moliôristes plscenois, réunis en leur dîner 
annuel, vous envoient en cet anniversaire, 
ainsi qu’à l’illustre Maison, salut cordial et 
Bouvemr reconnaissant. Montagne, maire; 
Alliés, secrétaire général Comité Molière. » 

i l .  Mounet-Sully recevait en même temps, 
du célèbre comédien Novelli, la nouvelle de la 
nomination du doyen de la Comédie au grade 
de chevalier de la Couronne d’Italie 1

A^'unt son départ pour ITtalie, Silvain ne 
jouera plus Louis X Î  que deux foie à la Co­
médie-Française : vendredi prochain, le soir, 
et dimanche, en matinée.

Il donnera une représentation de l ’œuvre 
maîtresse de Casimir Delavigne dans les vil­
les et aux dates suivantes : le 27 janvier, à 
T u r i n ;  le 28, à Milan; le 30, à Trieste; le 3i, 
à Venise; le 3 février, à Florence; le 3, à 
Rome; le 4, à Naples; lo 8 , à Gènes.

Enfin, le 6  février, aura lieu, au Nazionale, 
la première représentation d'Horace à Rome, 
où la plus romaine des tragédies de notre 
grand Corneille n’a jamais été représentée.

C’est donc Silvain, dans lo vieil Horace, 
et Mme Hartmann-Silvain, dans Camille, qui 
auront les premiers l’honneur de faire enten- 
tre le « qu’ii mourût I » et les imprécations à 
quelques pas de la plaine légendaire où s’est 
îivrA e combat des Horaces et des Curiaces. 

Le spectacle se terminera par la Femme de
Tabar n, de Catulle Mendés.

 --------------
Hier soir, à l ’Opéra-Gomique, M. Félix

Faure assistait à la représentation de la Vie
de bohème.

Le Président de la République a pris un vif
intérêt à l’exécution de l’œuvre si colorée de
puccini, et a longuement applaudi ses remar-
Buables interprètes ; Mlles Guiraudon et Ti-

Èhaine, MM. Fugère, Maréchal, Isnardon et 
elvoye.
Après le troisième acte, dont le finale a été 

hissé d’acclamation, M. Puccini a été présenté 
>ar M. Albert Carré au Président de la Répu- 
)lique qui l ’a vivement félicité du succès de 

son œuvre.

La première séance de la Commission de 
gestion de la Caisse des pensions viagères de 
l ’Opéra-Gomique a eu lieu, hier matin, sous 
la présidence de M. Dislére, président de sec­
tion au Conseil d’Ëtat.

L’actif de la caisse, constitué par le produit 
de la matinée donnée à son profit et par lés 
dons particuliers adressés à M. À. Carré, s’é­
lève à plus de 1 2 , 0 0 0  francs.

Ainsi que nous l ’avons annoncé, c ’est de­
main mercredi qu’aurâ lieu irrévocablement 
l ’inauguration du nouveau théâtre Sarah- 
Bemhardt (place du Châtelet), avec la pre­
mière représentation de la Tosca, drame en 
5 actes et 6  tableaux, de M. Victorien Sardou, 
dont voici la distribution complète :

Floria Toeca Mme Sarah Bernhardt
Le baron Scarpia MM. André Calmettes
Mario Cavaradossl Magnier
Cesare Angelotti Laroche
Le marquis Attavantt Chameroy
Le vicomte de Trévilhac Scheler
Trivulee Colas
Spoletta Ripert
Eusèbe Lacroix
Schiaronne Piron

- Paisiello MoDtvallier
Le procureur Jean Dara
Ceccho Stebler
Un sergent Cauroy
Colomctti Cbai'penel
La reine Marie-Caroli&a M*** Saryta 
G e n n a r i n o o - > t.. .:.:Sa,vIor 

. La princesse Orlonia Boulanger
■ Luciana Marie Royer

La Tosca fut représentée pour la première 
fois le 24 novembre 1887 au théâtre de la 
Porte-Saint-Marün, avec Mme Serah Bern­
hardt, MM. Berton, Dumény, Rosny, Fran- 
cès, Lacroix, Bouyer, Violet, Joliet, Des- 
champs, Piron, etc.; Mmes Bauché, Augé, 
Seyior, Marie Durand et Fortin.

Les décors et costumes du théâtre Sarah- 
Bernhardt soht entièrement nouveaux. Voici 
du reste la liste de tableaux :

lei* acte : L'église Sant'Andrea (décor de M. 
Oardy) ;

2* acte : Galerie des fctes au palais Farnèse 
(M. Âmable);

3* acte : La villa Cavaradossi (M. Gardy);
4* acte : Le fort Satot-Ange (M. Lemeunier); 
S* acte : 1<> la chapelle des condamnés ; — 2» 

la plate-forme du château et le panorama de 
Rome {M. Lemeunier).

L'action se passe à Rome, le 16 juin  1 ^ .
--------------.i........ ......

M if. Gardel Hervé et Varret, les auteur.s de 
la Bande à Fifi, viennent de traiter avec Mme 
Harris pour les représentations de leur pièce 
en France et à l ’étranger.

La tournée, qui va parcourir l’Ouest, le 
Midi, la Côte d ’Azur, la Suisse, l ’Alsace-Lor- 
raine et les Pays-Bas, quittera Paris jeudi 
prochain 19 janvier.

Bon voyage et bon succès.

n  se prépare au Nouveau-Théâtre do la rue 
Blanche une curieuse série de matinées où 
seront donnécades représentations bibliques, 
sous le patronage de 'archevêque de Turin !

Il s’agit do la Passion, mystère sacré en 
prose, quatre actes et neuf tableaux, avec 
chant, paroles et musique de M. Henri Giu- 
lietti.

Outre les personnages de la  Passion, la 
troupe se composé de cinquante choristes et 
do cinquante musiciens, sous la direction de 
M. Jules Buisson. Les solistes sont : Mlles 
Avelly et Tasmâ et Mme Telba.

Le pape a, parait-il, patronné ces représen­
tations en Italie où elles ont eu, d ’afUeurs, 
un grand succès.

A  la Comédie-Parisienne :
Demain mercredi 18 janvier, dans l’anrès- 

raidi, répétition générale de Mirages, de MM. 
Creseonnois et Raymond. Jeudi 19 janvier, 
première représentation.

Mlle Marguerite Sanlaville, ex-pension­
naire de rOdéon, dont on n’a pas oublié la 
gracieuse création dans la Marchande de 
sourires, a été engagée spécialement par M. 
Buiguet pour créer un rôle dans Mirages,

De Brest :
« Le théâtre municipal de Brest donnera 

vendredi prochain la première représentation 
de Metowig, drame lyrique en quatre actes 
et cinq tableaux, paroles de M. Georges Mon- 
torgucil, musique de M. Samuel Rousseau, 
l ’auteur de la Cloche du Rhin.

» On se r a j^ l le  que cet ouvrage a été cou­
ronné, en I892„iau Concours musical de k, 
Ville dé Paris. Il en fut donné plusieurs audi­
tions symphoniques au Grand-Théâtre, sous 
la direction Porel.

» Mérowig n ’avait pas encore été mis à la 
scène. C’est donc làune intéressante tentative 
de décentralisation qui fait le plus grand 
honneur à M. Broussan, directeur du théâtre 
municipal de Brest ».

Jules Huret.

SPECTACLES A COECERTS
,  7V7FA W 5  DES VIGNOLETTBSi *-- Les 

— un mot nouveau, auquel le La­
rousse doit désormais ouvrir ses colonnes, 
en l’acconipagnant de la définition suivante : 

< La Vxgnolettt est une marionnette très 
artistique et tout à fait surprenante, qui, haute 
de vingt centimètres, va, vient, fait tous les 
mouvements de tète d'une personne natu-.

relie, donnant de façon saisissante l'illusion 
absolue de la vie, cela sans aucun fil appa­
rent, bàhs'que rien ne révèle le mécanisme 
qui l’anime. — Etymologie : le mot Vignoîette 
vient de Vignoîa (Amédée), l'inventeur de la­
dite marionnette. >

M. Vignola est l’artiste que tout Paris con­
naît et dont le merveilleux Sphin;e fut na­
guère trois cents fois applaudi au Chat Noir.

II vient de présenter ses Vignoîettes aù 
public, dans le théâtre qu’il dirige lui-même, 
2 9 , cité d’Antin (local de l’ex-Théâtre Mon­
dain}.

Et c'est un vrai succès.
Le spectacle offert au public est des plus 

variés.
Gens de la Butte, une parodie d’un comique 

irrésistible où l'on voit une réduction frap­
pante de ressemblance des chansonniers les 
plus connus à Montmartre, présentés par un 
conférencier épique, adressant aux dames de 
l’assistance les plus gracieux sourires et les 
plus suaves inflexions de voix.

L’Ame des roses est un conte héroïque en 
six tableaux, de M. Adriên Vély — que jouent 
lea Vignoîettes, avec d'éblouissants costumes 
«t dans de merveilleux décors signés Vignola, 
avec chœurs et solos chantés sur une très in­
téressante musique de M. Paul Marcelles.

M. Maurice Lefevre, pendant que se dérou­
lent les scènes de ce spectacle tout nouveau, 
en commente l'action avec toute sa maêstria 
de célèbre conférencier.

Enfin, les Babylones, une série de tableaux 
lumineux de Vignola, du plus puissant effet, 
qui se succèdent pendant qu’un intéressant 
poème de M. Ad. Vély nous raconte les splen­
deurs et les ruines des grandes cités de toutes 
les époques, depuis Memphis jusqu’à Paris.

M. Paul Marcelles a écrit pour ce poème une 
partition très claire en même temps que très 
dramatique, et qu'ont accueillie d'unanimes 
applaudissements.

Avec de tels éléments, nul doute que le pu­
blic n’exauce le vœu, exprimé en de très jolis 
vers de Charles Clairville, dans le prologue qui 
a commencé la soirée :

C’est l’aurore du nouvel an,
Vers les joujoux chacun prend son élan î 

Veuillez, pour vous distraire, adopter Vignoîette!
Un M. du B.

Aujourd’hui :
A la Bodinière, à 3 heures ; Conférence 

de Mlle Jeanne Chauvin, avocat, sur « la Fem­
me du passé et la Femme de l ’avenir ». — A 
4 h. 1/2 ; rcprésentatioa de Enfin seuls ! ou
la chasteté du vicomte, fantaisie-revue en 1  

acte, de MM. Maurice Froyez et Jean Monge- 
rolles.avec Mlle Siclley et M. Garbagni.

Aux Mathurins, à 8  heures : Conférence de 
M. George Vanor sur « les Instruments an­
ciens », récital do harpe par Mlle Marguerite 
Achard. — A 4  h. 1/2, matinée Berny, audi­
tion d’œuvres de M. Georges Pfeiffer, avec le 
concours de l’auteur, de Mlles Lina Pacary, 
ïléléne Sirbain, Blanche Mante, Litini; de 
MM. J. Gogny, L. Ch. Battaille, J. Berny, 
Gaubert, Mimart, Bleuzet, VuiUermoz et iJo- 
tellier.

Au théâtre des Capucines, à 4 h. 1/2: « la  
Chanson au dessert », Causerie humoristique 
de M. Octave Pradels, audition de Mlle Odette 
Dulac.

A en juger par les feuilles de location, la 
semaine s’annonce brillante au théâtre des 
Capucines. Il ne reste déjà pi*esque plus de 
places pour les matinées des mardi et ven­
dredi de M. Octave Pradel, avec audition de 
Mlle Odette Dulac.

Quant au spectacle du soir, l ’amusante re­
vue Paris complote et le Coujp de Cyrano, do 
M. Tristan Bernard, font toujours refuser du 
monde. A  partir de ce soir, le spectacle se 
corse d’une pièce nouvelle de M. Pierre Veber: 
VAmi de la maison.

Ce soir, l ’invincible Pytlasinski disputera 
pour la première fois sa ohance dans le Grand 
Prix do lutte de la Ville de Paria ; le merveil­
leux lùtteùT va-sa  ineSuTer ayeo les <^m * 
pions les plus réputés du monde entier, et sa 
présence dans le Grand Prix ajoute aux 
epreuves un intérêt palpitant.

La soirée de demain sera de celles qui mar­
queront parmi les plus brillantes ; Crest contre 
Gambier, le Lion de Valence contre Pons, 
champion du monde.

En outre, la direction a engagé les deux 
dus forts champions d’un pays voisin, qui 
eront également demain soir leurs débuts 

pour le plus grand plaisir d’un public dont 
l ’enthousiasme grandit chaque jour.

Dimanche prochain, à 2 h. 1/2, M. Eugène 
Ysaye dirigera, au Châtelet, le Concert-Co­
lonne, tandis que M. Colonne, au môme mo­
ment, dirigera, à Bruxelles, le Concert-Ysaye.

On sait que l ’éminent violoniste est aussi 
un capellmeister des plus remarquables, et 
que, dans le but de faire connaître par delà 
la frontière notre musique française, il a 
fondé, à Bruxelles, les brillants concerts qui 
portent son nom et qui, dès leur création, ont 
pris une importance considérable.

Au théâtre des Capucines, la Bovue en den­
telles, de M. G. H. Montignac et Gaston Le- 
màire, que jouent si remarquablement Mlle 
Filhaux et M. Philippon, fait salle comble 
tous lea mercredis, à 4 h. 1/2. Cette joyeuse 
revue est un très gros succès pour ses au­
teurs et pour ses interprètes, et les airs nou­
veaux de M. Gaston Lemaire pourraient bien 
devenir des airs populaires.

■ Avant leur départ pour Monte-Carlo, Mlle 
Slarguerité Deval et Maurice Lefevre donne­
ront, aux Mathurins, une audition unique de 
chacune des deux séries qu’ils doivent faire 
entendre au Palais des beaux-arts.

Cette nouvelle série sera consacrée à la 
Chanson de Paris. Rien que ce titre dit assez 
cé <[ue pourra faire d ’un texte plein d’esprit 
cette exquise diseuse qui S’appelle Marguerite 
Deval.

L ’audition unique de la première série de 
la Cluinson de Paris, Bans la rue, aura lieu 
demain, à quatre heures trente, aux Mathu­
rins, et la seconde : Bans le monde, samedi 
prochain, à la même heure.

MM. Isola viennent d’engager à l’Olympia 
la jolie gommeuse Lidia qui débutera ce soir 
et dont le succès viendra s’ajouter encore à 
celui de Duci-eux-Giralduc, ï b e  Hill’ s et de 
la belle Capabianca, etc., etc.

—   H» ■
Les chansonniers du Tréteau de Tabarin, 

en même tèmps qu’on donnait la première 
représentation de \ En avant... smartl lan­
çaient tout un lot de chansons nouvelles. 
Fursy, la Lettre de Rochefort à Quesnay dé 
Beaurepaire ;  Hyspa, Félix à Lens ; May, 
Petite soirée ; Barae, la Pucelle ; Chepfer, 
Chanson lorraine ; Numa Blés, Vioe la li­
berté/ Et foutes oiit brillamment réussi.

Il n’y  a pas que des jolies filles dans la re­
vue de Parisiana. Si l ’on y compte plus de 
trois cents costumes, une dizaine de décors 
et un déploiements de mise en scène comme 
on n’en a jamais vn au concert, PaT^iana- 
Revue comporte également de nombreuses 
scènes plus amusantesles unes que les autres, 
jouées avec un brio sans pareil par une élite 
d’artistes en téte desqu^s se placent Anna 
Thibaud, Suzanne Derval, R e s ta i , Jacquet, 
Stelly ,̂ B. de Castillon, Gibardt, Girier, Cha- 
vat, Rerrier, etc., etc.

Mme Dory Burmeister-Petersen, l ’excellente 
pianiste de retour d'une grande tournée en 
Allemagne, donnera le samedi 28 janvier un 
concert à la salle Erard. L’éminente artiste 
8 ’est fait entendre avec grand succès, notam­
ment à Baden-Baden où le grand-duc et la 
grande-duchesse de Bade l ’ont invitée à venir 
jouer cet hiver dans un concert de la  Cour à 
Cariâruhe. avec l ’orchestre Mottl.

Samedi prochain, au Moulin-Rouge, grande 
redoute avec un défilé de toutes les divinités 
de l ’Olympe, organisé par Rœdel. On y  verra 
la reproduction exacte d ’une des dernières 
œuvres de Falguière.

D ’Alençon on nous télégraphie que le con­
cert annuel de la Société philharmonique, 
qui a eu lieu hier soir, a obtenu un succès 
sans précédent.

La présence de M. J. Danbé au pupitre avait 
électrisé l’orchestre, qui a exécuté dans la per­
fection différentes œuvres de Bach, Mozart, Mas- 
senet, Saint-Saëns, Bizet, etc. Jamais on n’avait 
entendu, à Alençon, une exécution aussi parfaite 
do nuances et de fini. Mme C. du Gast, dans le 
Concerto de piano de Mendelssohn et dans son 
grand air du Sigurd do Reyer — qu'elle a du 
reste délicieusement chanté, — a su se faire 
applaudir et même ■ bisser ■ en compagnie de 
l’excellent baryton Pecquery et de la charmante 
harpiste Mlle Achard, qui ont tenu sous le 
charme le public d’élite qui assistait à cette soirée, 
unique dans les annales de cette Société philhar­
monique.

A . MeroUein.

p e t it e s  n o u v e l l e s
Soixante représentations n’ont pas altéré le 

succès do Tout nouveau... tout Biot II! au Con­
cert Européen, et c ’est en vidant force coupes 
de champagne, qu’auteurs, directeurs et artistes 
se sont donné rendez-vous à la centième.

— Le Monde musical du 15 janvier publie une 
série de Reniées musicales inédites deM. C.Saint- 
Saëns.

F IG A R O
A  C O N S T A N T IN O P L E

Constantinople, 12 janvier 1899.
D em ain  co m m e n ce  le R am azan. P en ­

dant u n  lo n g  m ois  il y  aura  interruption  
de  toute activ ité , m êm e apparente, dans 
ce pays. L es T u rcs  m a n g eron tp en d a n tla  
nu it et d orm iron t le jo u r . L a  v ie  va  s’ar­
rêter ju s q u 'a u x  fêtes du B aïram . A lors 
seu lem en t les intrigues recom m en ce ­
ron t, avec  les bru its périod iqu es de crise 
grand  v iziriclle .

D ’ici là, les F rançais au ron t vu  un 
grand évén em en t se p rodu ire . Ils auront 
u n  n ou vel am bassadeur. M . Constans 
arrive à  C onstantinople le sam edi 21.

Cette entrée dans la  capitale des sul­
tans s 'a ccom p agn a it jad is  d ’un appareil 
m ilitaire im posan t. Ôn tâchait de m on ­
trer la  F rance, dans les m ers du Levant, 
sou s u n  aspeet à la fo is  redoutable et 
m agn ifique. M . A lbert V andal n ou s  a 
tracé u n  tableau in ou bliab le  d 'u ne de 
ces cé rém on ies , dans son  beau livre sur 
l'am bassade du m arqu is de V illen eu ve. 
Des va isseau x  de ligne avaient été arm és 
à T ou lon . L ’aspect de ces citadelles flot­
tantes, hérissées d ’artillerie, chargées 
d ’orn em en ts, p ron îen an t su r les rades 
leur m ou van te  arch itectu re, sem blait 
fait p o u r  répandre dans tous les lieu x 
une adm iration  m élangée d ’effroi. A  leur 
bord  s ’em barqu ait un détach em en t des 
gardés de la m arine, pu is un e troupe de 
gen tilsh om m es charm és de v o ir  du  pays, 
qui s ’o ffra ien t p ou r  co m p o se r  à  l’am ­
bassadeu r un e escorte  d ’h on n eu r et a jo u ­
ter à  l ’éclat de ses prem ières audiences. 
On les ch oisissa it o c  b on n e  m ain , ayant 
du b ien , capables de m on trer  a u tou r du 
représentant de la F ran ce  des habits 
ch am arrés de dorures et de broderies.

Dès q u e  les va isseaux  avaient doublé  
la poiAtfir^u.-.^érail, ,qu3 ,nd.,déjà Constan- 
Ujaopie.ae d ép loya it sur. son  amphilbéâtr©, 
de c o l l in e s ; quand , p lu s lo in , Galata, 
Péra , Scutari apparaissaient p o u r  co m ­
poser à  la v ille  im péria le un cortège 
de cités, les F rançais d istinguaient à 
l ’entrée du port, sou s u n  pavillon  sou ­
tenu par des co lon n es de m a rb re , le 
m on arqu e  m ahom étan  en tou ré  de toute 
sa C our. 11 était su r u n  so fa , grave et 
m a jestu eu se  au tou r de lui ses icog lans, 
ses bostandjis, ses jan issa ires, par leur 
im m obilité  absolu e , sem bla ient form er 
une garde de statues ; derrière eux, la 
fou le  des d ignitaires offra it u n e  co n fu ­
sion  de cou leu rs v o y a n te s , de robes 
traînantes et do turbans én orm es, un 
scin tillem ent d ’arm es et de pierreries. 
C’était co m m e  une im age v ivante et ré ­
su m ée de la civ ilisation  de l’Orient, qui 
surgissa it au seuil de S tam bou l.

U ne fois d ébarqu é, l'am bassadeur voyait 
v en ir  à  lui les robes bru n es ou  noires des 
m ission ii aires Jésuites,Lazaristes e lF ra n - 
cisca ins, qu i précédaient « la nation »  en 
chantant le Te Deum. C’est dans cette 
lieuse com p agn ie  q u ’ il m onta it ju s q u ’au 
^alais de F rance, sur la  co llin e  de P éra .

A u jo u r d ’h u i, la cérém on ie  est beau­
cou p  p lu s p rosa ïqu e. Il n ’y a ni galères 
hérissées d ’artillerie, n i gen tilsh om m es 
ch am arrés de d oru res  et de broderies, ni 
Sultan resp ectu eu sem en t assis su r un 
trôn e  d 'or , ni jan issa ires , ni bostandjis-

H’ n 'y  à p lu s qu e « la nation  française » 
et les rob es  noires des Jésu ites ou  des 
Lazaristes- m êlées a u x  ro b e s  bru n es des 
F rancisca ins, venant au devant d ’un a m ­
bassadeur m odestem en t arrivé  par le 
train banal, com m e  les autres v o y a ­
geurs.

M ais si le cérém on ia l a  perdu  de son 
éclat, Ü faut se garder de cro ire  q u ’un 
am bassadeur auprès du Sultan so it un 
fon ction n a ire  sans p restige  et sans ap­
parat. Il habite un palais au  centre de 
^éra pendan t l ’h iv e r ; et, pendan t l ’été, 
‘an cien  cûnak » des p rin ces  Ipsilanti, à 

T h érap ià , au m ilieu du p lus beau  p a fc  
qu i d om in e  les rives du B osph ore . Il a 
BOUS ses ord res et à son  serv ice  un na­
v ire  de gu erre  et un e m ou ch e  à vapeur. 
I! est co m b lé  d ’h on n eu rs et on  l ’appelle 
E xcellen ce , qu o iq u e  ce titre so it  refusé 
au x 'm in istres de la  R ép u b liqu e . N ous ne 
c ro y o n s  pas q u ’ il y  ait b ea u cou p  de si­
tuations pareilles ; la dém ocratie  n e  peut 
d on n er p lu s  d ’apparences m on arch iqu es 
à  u h  citoyen .

L e train de m aison  d ’un am bassadeur 
à C onstantinop le  n ’est p lu s ce  q u ’ il était 
jad is . A u  siècle  dernier, les représentants 
de la  F ran ce  avaient une lég ion  de secré­
taires, d ’é cu yers , de pages, de valets de 
ch a m b re  et de laquais, sans com p ter  les 
gen s de cu isin e , d 'o ffice  et d ’écurie. Mais 
les su ltans eu x -m êm es o n t  rédu it leur 
m aison . M éh ém et IV  avait en core , au 
com m en cem en t du d ix -h u itièm e siècle, 
1,844 fem m es, 500 eu n u qu es, 1,500 pages, 
1,500 ch ev a u x  d ’écurie et des dom esti­
ques en p rop ortion .

A u jo u rd ’hui tout s’est n ivelé , depuis le 
palais des gran ds se ign eu rs ju squ 'à  celu i 
des am bassadeurs de F rance. M ais ceu x - 
c i on t en core  de rich es a llocation s qu. 
leur perm ettent de faire b on n e  figure-

L eurs appoin tem ents so n t m êm e beaui 
cou p  p lus é levés que jad is . A u  seizièm e 
siècle , ce s  a lloca tion s étaient assez m o ­
destes. L e  s ix ièm e am bassadeu r en voyé 
par n o s  ro is , M . F ran çois  de N oailles, 
évêqu e d ’A cq u es , qui a rriva  à C onstan­
tinople le 13 m ars 1572, avait du m al à 
défen dre  ses 30.000 fra n cs annu els. Seu­

lem ent il est b on  de rappeler cjuo le Grand 
S eign eu r con tribu a it a lors a son  entre­
tien. Il fourn issa it a u x  am bassadeurs de 
F rance un « faïn » de h u it écus par jou r , 
300 charges de b o is  par an, 230 kilos 
d ’o rg e , 114 charretées de fo in , etc.

P lus tard, tou t ce la  fu t d im in u é su c­
cessivem en t ju s q u ’à com plète  suppres­
s ion . S ou s L ou is  X IV , les am bassadeurs 
avaient 36,000 francs du • R oi et 16,000 
francs de la C ham bre de com m erce  de 
M arseille. En outre , le R oi leur donnait 
des gratifications qu i doubla ient cette 
som m e. A u jo u rd ’h u i, l’a llocation  est plus 
considérab le  ; m ais la va leu r relative de 
l ’argent a  tellem ent d im inué qu e nos 
am bassadeurs doivent regretter les lar­
gesses de la vieille  m onarch ie .

M . C onstans est le hu itièm e am bassa ­
deur en voyé  à  C onstantinople par la troi­
sièm e R épu bliqu e, depuis le v icom te  de 
L a  G u ôron n ière , d on t la m ission  fut 
d ’ailleurs très courte , en 1870. Depuis 
lors, n ou s avon s eu su ccessivem en t : le 
com te  de V o g ü é  en 1871, le com te  de 
B ou rg o in g  en 1875, M . F ou rn ier en 1877, 
le m arquis do N oailles en 1880, le com te  
de M ontebello  en 1886, et en fin  M . P aul 
G am bon en 1891.

C’est cette dern ière m ission  qui a été 
la p lu s lon gu e , dépassant sensib lem en t 
celle du m arqu is de N oailles.

Depuis, le com m en cem en t du siècle, il 
y  a  eu ici v in g t-tro is  am bassadeurs, sans 
com p ter les ch argés d ’affaires. Et M . 
C onstans sera le c in qu an te-c in qu ièm e 
depuis la création  de l'am bassade auprès 
du Grand S eign eu r, sou s  F ra n ço is  I*̂ , en 
1535.

Cette h istoire  a été d é jà  écrite . Elle est 
lon gu e  et g lorieu se. U n  n om  de p lu s s'a­
jou te  à la liste. Il va  clore  ce  siècle et ou ­
vrir le p roch a in , d ignem ent.

H y  a cen t ans, le représen tan t de la 
France à C onstantinople était en ferm é 
aux Sept-T ours com m e  p rison n ier d ’Etat. 
Il y  passa près de quatre années.

Les relations ôtaient a lors p lus ten ­
dues q u ’a u jou rd ’hu i entre la  F rance et 
la T u rqu ie . Et cependant, quelques an­
nées p us tard, les T u rcs  n ’avaient pas 
de m ei leurs am is qu e les Français, et le 
m aréchal Sébastian ! con n u t à Constanti­
n op le  des ovation s sans précédent.

L ’h istoire d 'h ier pourra it b ien  être 
l’h istoire d ’a u jou rd ’hui.

Viator.

lia  V ie  SpotïtiVe
LE TU R F

COURSES DE NICE
Une des preuves irrécusables que là saison 

est admirable cette année sur la  Côte d’Azur, 
en dépit de tout ce que l’on a pu dire pour en 
éloigner les touristes, c ’est encore la recette 
d’hier encaissée sur l ’hippodrome du Var. 
C’est en vain que les aètracteurs soutien­
draient que le ciel n’est plus bleu, que le so­
leil n’est plus que de l ’ombre, que les fleurs 
sont en papier, que les palmiers sont en zinc.

Quancf on fait quinze mille au Var, ça 
prçuve que les hôtels sont bondés et que les 
grül-rooms ne flambent pas dans le désert. 
La journée a été la plus nelle entre les plus 
belles ; le coup d’œil des ribunes était magi-

? ue : les plus jolies toilettes féminines a y  
panouissaient, et dans le pesage on pouvait à 

peine circuler.
J’ai noté quelques noms au passage de la 

lorgnette-:
.MM. ÇamllU Blanc et Mure Camille Blanc, E. 

de La Charme, Bornier, Jean' Bmissod, le baron 
Poy, de Clerc, le marquis de'Mohtboissiér,'le 
comte du Taillis, Gauthier, comte Vigier, prince 
de NantOis, prince CoUoredo, Mansfield, baron de 
Springer, Nogoroff, princesse Plgnatelli, le gé­
néral et Mme Cazo, Albert Menior, général et 
Mme Carrey de Bellemare, la baronne d’Andréan, 
Mme Cousineiy, la vicomtesse ’Vigier, etc.

L ’homme du jour, heureux entre tous, est 
le çomte d ’Espoua de Paul, qui a remporté, 
comme l ’année dernière, le Grand Prix oe Mo­
naco avec La Belle Ferronniére, sur ce môme 
hippodrome où il eut la bonne inspiration de 
la réclamêr pôur six mille francs. Acheter une 
pouliche six mille francs, par Le Destrier, 
provenant de l ’élevage de M. Camille Blanc, 
et s’en faire quarante mille livres de rente, 
voilà qui est vraiment faire du bon sport. 
M. d ’Espous de Paul, qui a été criblé, à Mont­
pellier, de télégrammes de félicitations, me 
paraît avoir agi en propriétaire superstitieux : 
l’année dernière, en proie à un accès de 
goutte, il n’avait pas assisté à la victoire de 
sa jument, mais, par suite de ladite victoire, 
une guérison immédiate s’était produite. Cette 
année encore, le même accès.a porté le même 
bonheur et amènera peut-être la même gué­
rison.

Ce qui a encore facilité le succès de La 
Belle Ferronniére, c’est le retrait de Rouen, 
auquel je  croyais une grande chance, et qui 
eût certainement gagné, d’après la place de 
Caboulot. Le jiropriôtaire de Rouen a préféré 
le garder pour le Grand Prix de Nice. Peut- 
être a-t-il lâché la proie pour l ’ombre. On a 
fait 16,000 fi'ahcâ à l’entree.

Le Prix du Conseil municipal, 3,000 fr.,
2.800 m., a été pour Craig Lee (6/1), à M. Jes- 
son (Banner), battant Epouvante, au baron 
de Saint-Marc (M. Kearney), et Exquise, à 
M. Damoy-Picon (F. Bâtes).

Balzac et Fannÿ Burneÿ partaient devant 
les autres en peloton, Indian Chiëf dernier. 
Au premier obstacle Brunello culbutait et 
Kye désarçonnait son jockey dans le tour­
nant. Avant les tribunes Fanny Burney, Vic­
tor, Craig Lee, Exquise et Epouvante galo­
paient dans cet ordre devant Provins et les 
autres battus. Victor, Fanny Burney et Pro­
vins fléchissaient avant l ’entrée de la ligne 
droite, où Exquise, Craig Lee et Epouvante 
se détachaient. Craig Lee avait l’avantage à 
la dernière haie et l’emportait d’une longueur 
sur Epouvante, qui enlevait d’une longueur 
et demie la deuxième place à Exquise. Ortho­
doxe était tombé pendant le parcours.

Pari mutuel à 10 fr.: Ecurie Jesson, 57 fr.50. 
Placés : Craig Lee, 34 fr. 50 ;. Epouvante, 
19 fr. 50 ; Exquise, 19 fr.
■ Craig Lee a été réclamée pour 10,001 francs 
par M. G. Ledat.

Lo Grand p r ix  de Monaco, 40,000 fr., 
4,400 m., a été pour La Belle Ferronniére 
(^ /l ) ,  au comte d ’Espous de Paul CWatts), 
battant Caboulot, à M. G. Batchelor (A.Clay), 
et Colombo II, au bai'on de Gholet (Gour- 
tiado).

Savoyard, Caboulot et Colombo II ont mené 
devant Rectitude, Àgar, Coquelin, Cluny II, 
Fénelon II, Belfoi't, Mcnil Jean, Quartaud, 
Valois, La Belle Ferronniére, Princess Signal 
et Quilon. A la rivière Cluny II tombait. 
Caboulot, Colombo II, La Belle Ferronniére 
ensemble avaient plusieurs longueurs sur 
Rectitude, Agar, les autres échelonnés, Prin- 
cess Signal et Quilon derniers. Au deuxième 
saut de la rivière Rectitude culbutait. La 
Belle Ferronniére, Caboulot, Agar, Colombo II, 
Menil Jean et Princess Signal galopaient dans 
cet ordre ; puis loin derrière venaient Belfort, 
Fénelon II, Coquelin, Valois, FragOletto et 
Quilon. Après le bull flnch La Belle Ferron­
niére, Caboulot et Colombo II se détachaient. 
Après lutte La Belle Ferronniére l’emportait 
d ’une tête. Colombo II, troisième à deux lon­
gueurs, précédait Menil Jean, quatrième à 
une longueur.

Paii mutuel à 10 fr. : 870 fr. Placés : La 
Belle Ferronniére, 108 fr. 50; Caboulot, 60 fr.; 
Colombo. H, 54 fr. 50.

Le Pi'ix des Alpes-Maritimes, .3,000 fr.,
2.800 m., a été pour Rameur (5/1), à M. L. do 
Komanet (propriétaire'), battant Le Tétrarque,

à M. H.-E. Meyer (Delolme), et Trencsin, à , 
M. Ch. Liénart (T. Nowby).

Calndoulin, Rameur et Pimpant partaient 
devant Cher Amour, Brunello, Le Tetrarque, 
Trencsin, Valescure et Yverdun. Aux tri­
bunes Pimpant se rapprochait et dépassait 
Cabidoulin. Dans le ournant Rameur sui­
vait, précédant Trencsin, Le Tétrarque et 
Cher Amour ensemble, puis Valescure et 
Yverdun derniers. A l ’entrée do la ligne 
droite Cabidoulin fléchissait. Valescure, Cher 
Amour et Brunello étaient battus. Rameur 
avait le meilleur à la dernière haie et l ’em- 
lortait d’une longueur et demie sur Le Té- 
rarque. Trencsin, sévèrement monté, était 

troisième à une longueur, précédant Yverdun 
et Pimpant ensemble.

Pari mutuel à 10 fr. : 64 fr. Placés : Ra­
meur, 14 fr. 50 ; Le Tétrarque, 29 fr.; Trenc- 
sin, 12 fr. 50.

 Robert I^ to n .

AUTOMOBILISME
Aujourd’hui, à deux heures et demie, doit 

se courir, sur la route centrale du Parc agri­
cole d ’Achères, le match entre M. le comte de 
Chasseloup-Laubat et M. Jenatzy, pour la 
médaille a’or et le record du kilomètre.

En cas de mauvais temps persistant, la 
rencontre serait remise à demain mercredi, 
môme heure ; mais alors, elle aurait lieu quel­
que temps qu’il fasse.

— Un nouvêau club vient de se fonder à 
Périgueux : l ’Automobile club de la Dordo- 
gne. Le président en est M. lo comte do 
Fayolles, et le secrétaire M. Didou. La nou­
velle société organisera un rallie-papier dan.s 
le courant du mois de mai prochain.

— L’idée que nous avons émise ici d’orga­
niser une sorte de caravane pour le retour de 
Nice à Paris par Pau nous semble en bonne 
voie. Nous avons, ea effet, reçu plusieurs 
lettres de chauffeurs nous déclarant être prêts 
à prendi’e part au circuit.

Paul Meyan.

PETITES NOUVELLES

Automobili.me. — Qu’il y ait intérêt pour les 
cultivateurs à répandre le plus possible l'usage 
de l'alcool, nous ne le nierons pas. Mais, de là 
à allier cet intérêt général à l’intérêt particulier 
des chauffeurs, il y a loin. On nous ait, il est 
vrai, qu’on peut so procurer cet alcool à 70 cen­
times le litre ; c ’est déjà mieux que 1  franc, mais 
l'avantage reste encore à l’essence.

La tentative faite car notre confrère le Vélo,

qui organise une course de voitures avçc motoirf 
à alcool, est néanmoins intéressante.

Cotte épreuve vient d'être fixée au il  avril 
prochain, sur le parcoum de Paris a Chantilly 
et retour. . , ^— Pour la vitesse et la régularité do marche, 
la voilurette Bolléo ne craint aucune concuj-- 
rence. C’est du reste le véhicule de petit poids 
qui a jusqu’ici donné les meilleurs rusuliat^ 
tant en course qu’en excureicm.

— Les tricycles à pétrole munis de pneuma 
tiques Michelin sont les plus estimés des chaui- 
feurs. Ceux-ci savent, en ellet, que le bandage 
est très facilement réparable, et que son cxoet* 
lente qualité rond très rares les crevaisons.

Véloclpédie. — La Commission sportive do 
l ’U. V. F. rappelle aux coureurs prolessionnclo 
que, pour la prochaine saison de courses, U 
licence qu’olle doit délivrer sera absolument 
exigée par tous les organisateurs do courses o( 
par tous les vélodromes.

Une applicarion très sévère de ces disposition» 
devant otro faite, les coureurs sont invités, en 
conséquence, à adresser leurs demandes à la 
Commission sportive, en déposant en même 
temps leurs couleurs et leurs pseudonymes.

Il est incontestable que la Franco, jadis en 
retard, tient aujourd’hui la tête de l’industrie 
volocipcdique du monde entier, grâce à l’Aca- 
lène qui sort -de type à tout le inonde. N’çst-ce 
point une joie de voir les constructeurs alle­
mand», américains, belges, etc., s’ingéniant à 
qui mieux mieux à copier le t>'pe inimitable 
qu’a su créer la Métropole. Il convient, au mo­
ment de se désenchaîner, d'être plus que pru­
dent. Du reste, le gens sérieux sauront fixer 
leur choix ; l’Acatène n’est-elle pas là?

—• Lo grand prix de Constanline a été pour Gro­
gna l’occasion d’une belle victoire sur Banker 
qu’il a battu d'une roue. Le troisième n’était 
aütrô que l'un des organisateurs du Circuit méri­
dional, notre joyeux confrère Coquelle.

Football. — Une coupe-challenge de football 
rugby vient d’être créée par notre confrère le Vélo. 
Le match final so disputera au mois de novem­
bre prochain.

P. M.

Dn vol- -Emfi<lHiie,descrlpt. des nouveaux dentiers 
luvislble.s, sans plaquas, cruchcls, ni ressorts, la plus 
belle découverte de l’art dentaire. Aucune succursale. 
B Æ .  4 ,  R U E  I V I E Y E R B E E R ,  4

C  Q  Kl S r O T  DiAMAirr <ta cap, a«, b< sm  luueaaI IMITATION PAar*m.—MUX BOM lURCB*

VIN COCA GHEVRIER Fortifie et ntmule. l'b‘',?AâiODtiMrlra,2l

eunmssEîicE B O U T O N  D ’ O R  iiauBiSAinr

O U T I L L A  (T S F  ismTRiKL
(Nouvcaw TAniF-Ai.BUM. Fi-aaco0'7Sq. A.TIËRSQÎ R/S AC HI NES

PARIS »( OUTILS perfectiouaé».

E C A LL.E (li> la 'C o ca )
ta/)i Le plui efficace, le plua agréableet le moiaa irritant des tonignea et des atlmulants. 
Pa&iB. 33, Rue du bac et toutes Pharmacies.

Petites Annonces
La Ligne..................................................  6  francs.
Par Dix insertions o «  Cinquante lignes

dans le délai d’un mois, la Ligne.. S francs.
La Ligne se compose de trente-six lettres.

P L M S IR S  P AR ISIEH S
Programme des Théâtres

0FERA. — Relâche.
D e m a in , le Prophète.

FRANÇAIS. •- 8  h. 1/2.— Adrlenn* Lecouvreur. 
f  D e m a in , le Berceau.

0
0

PERA-COMIQUE. — 8  h. 1/2. — Fidelio.
D e m a in , la Vie de bohème.

[\DÉ0N. — 8  h. 1/2. — Le Malade imaginaire.
J  D e m a in , la Reine Fiammette.
fiYMNÂSE. — 8  h. 1/2. - -  Un Fiacre à l’heure” ; 
Il Trois Femmes pour un Mari. 
VAUDEVILLE. — 8  h. 1 /2 .—Oeorgette Lemeunier. 
RENAISSÂ I.ÇE. -  0 h.̂  6/0. -  fiolAçhe, ~ ~  
/ÂRlKtBS. — 8  h. 1 /4 .— Le» Chaussons deV, danse'; le.“Voyage-autour du Code- . . 

PALAIS-ROYAL. — 8  b. 1/2. — Caillette; Chérll 
ORTE-St-MARTIN. -  8  h. 0/0. — CyranoP Bergerac.

/'HATELBT. 
L  pinpin.

• 7 h. 3/4. — La Poudre de Perlla-

OAITE. — 8  h. 1/2. — La Fille de Mme Angot. 
AMBIGU. — 8  h. 1/2.'— La Mioche.
WOÙVEAUTES. — 8  h.”l/2. — La Dame de chez 
I Maxim.

F'ULIES-DRAMATIQUKS. -  8  h. 3/4. — Folies-
R e v u o __________________ __________________ ________________

BOUFFËS-PARISIKNS. — 8  h. 3/4.-^Véroniq'ûë.

T HEATRË-ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS/. 
8  1 1 . 1/4. — Résultat des Courses._________ _

COMEDIE-PARISIENNE, -  8  h. 1/2. — L’Ecole 
des Amants; Lorot est acquitté !

(ÔÏÏVEAU-THEATRE. — 8  h. 1/2. — Le Roi de
Rome.

CLUNY. — 8  h. 3/4. — La Poule blanche.

U
L

1 Ù1EATRB DE LA REPUBLIQUE.- 8  h. 1/2. -  
La Porteuse de pain._______________ ______ _

EJAZET. — 8  h. 1/2.-^ Mam’zelle Pàris; ïa 
Turlütaine de Marjolain.__________________

A BODINIERE.— 9 h,—Théâtre de la Nature : 
(. La Création du Monde. »

BOUFFES-DU-NORD.—8 h. — L’As de Trèfle.

B ELLEViIlE. — 8  h. 1/4. — La Case de l’Oncle 
Tom._____________

Mo n t m a r t r e .  — 8  h. — La jeunesse des 
Mousquetaires. ______________ _ ______

MÛNCEY. — 8  h. 1/4. — Mademoiselle Nitouche.
CIRQUE D'HIVER.— 8 h.1/2.—Spectacle équestre.

C INEMATOGRAPHE, fondé par MM. Lumière,de 
Lyon, 14, bôulev. des Capucines (Salon indien).

Spectacles, Plaisirs du Jour

Téléph.l02,59- 8*‘l/2.
h2 CHAMPIONS- 

LA VILLE DE PARIS 
Les Bonhair; le Géant Constantin ; Lidia; Biograph

FOLIES-BERGERE

FOLIES-BERGERE
CA PRIX DE LUTTES DÊ l

NOUVEAU CIROUE
Merc., jeudis, ditn. et fêtes et les Eléph'^lohg'» 

matinées à 2̂ 1/2. Thétese Kenz

NOUVEAU CIRQUE
r  A QTATA m a d a m e  MALBROUCK, ballet 
L n .)jliM J  Angèla Hkbaud — GalinbtTi

DE

PARIS
GRAND CHAMPIONNAT 

international 
8  Séances — 32 Lutteurs 

ROYAL BIOGRAPHE
AT V ifÜ T  A Tous les soirs, spectacle varié. 
U J u llV ir liV  LIDIA dans son répertoire 

Conte de Mai, Folles amours, divertissements 
THALES, L. W illy -L A  BELLE CAPABIANCA 

DUCREUX-GIRALDUC. AT V A fD Î A 
Dim.et fêtes,matin, réscrv.familles U ij  1  M r  1 A.
MAT ATO CHAMPS-ELA^SEES1 A L lA lO  PATINAGE suit VRAIE GLACE

DE

GLACE
TOUS LES JOURS 

Le matin, de 9 heures k midi 
L’après-mldl, do 2 h"» à 7 heures 

_______________ Le soir, de 9 heures à minuit.
1?T T\f\D A D G  Parlons d'autre chose, revue. 
fjJ jU U ilA JJU  Ciriac, Bertholy, Puget, 
Mistinguette.M''» Raiter, Oaudieux, Broca, Honoré.
C P  A T A  voilà de la chair! Revue.
k jA jA L A  Polaire, Therval, d’Autrey, etc.
MM. Sulbac, Maurel, Claudius, Lejal, Baldy, etc.

LA BQDIMERE & s'ĥeure»̂ ?̂ 1T il̂ 1/2.
Matinees-Conlérenccs. — Le soir. Spectacle.

Parisiana-Revue •. A. Thibaud,
. ___ Suz,Derval,Gieter,deCastillon;
Télép.lbOTfO ReschaU Jacquet, Gibard, Plébiiis.

T r é t e a u  58,rue Pigalle.Tél.l36,42.T* les soirs, 
DE 9“l/2  : Fursy, Hyspa Moy.En Avant : 

TABARIN Smart! Le Gallo et Diéterle.

L

J

ES VIGNOLETTES Tous les soirs, à 9 h. 
Télép. 248-11. O m b r e s  e t  M a r i o n n e t t e s  

Cité d'Anti/i, 29. L’Ame des Roses.
SEVERIN dans Chand!

_  _________ fljij d’habits ; Paroles en Vair.
).r.Fontaine.TeT241.22 | Dim.à2'»,mat.àprix ré(L

CIROUE MEDRANO W î.'T i“£:
Attract.nouv»*». Matin.; Dim.,jend.,fêtes.à2h.l/2.
IIATTT T\T DGTTGT? Tous les soirs, à 8 h.l/2 . 
i i l U l  L i l i \  J t l U U U L J  S p e c t a c l e -C o n o e r t -B a i .

Tous les Samedis, grande Fêle de Nuit.

G r a n d  OUIONOL.rue Chaptal (TéI.228-34).—9 h. 
Une Manille ; Elle ! la Berrichonne ; Mlle Fifi.

P r p  ATT? Télép.407.60.— Jeanne Blooh,Wilbert 
i/lvT A JjIJ  L'Insaisissable, fantaisie en un acte.

A T A P n îT T  fWV\? ^  Bouai, 42.
L A  XlU L J L U i iL  à9h.l/4.-Télép.265.27,

CARILLON.— Tél.256.43.-9'’ l /2 . -  Client sérieux, 
43,r.T''-Auverg. | La Marchande de Fous-Rireg,

CONCERT EUROPÉEN. 5, rue Biot.— Tout not*- 
vean...font Biot. revu.M‘ *̂ de Nestle.; M.StracK

f iAITÉ-ROC^E.CHOUART.—TéJ.406-23.—SpccKo- 
cle~Conêert.~A 9 h.: Ça colle! revue eh 2 aet.ot 

9 tabl. de M.Mb'ugel.—M* Lise Berty; M. Maréchal.

T o u r  |,''TFFEL — saison d’hiver.— de midi à la 
OUR fjIFFEL nuit jusqu'au 2* étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.
ARDIN 7 OOLOGIQUE D’ACCLIMATATION 
ARDIN il Ouvert tous les jours

_____________________ J e u d is  e t  D im a n c h e s  : CONCERT.
B V D  3VÎŒLLES,pince-nez,lunettes,faces à main. 
I l  l i t  Maison recommandée pour se» verres en 
cristal de roche. 60, C/iaitsséc d An«in(pr.Trinité).

EXPOSITIONS

SALON DU F I&ARQ
[J e u x iè m e  £ x p o s it io n

DE l a  SOCIÉTÉ DES

P e in t r e s -[^it h o g r a p h e s .

Ouverte de 11 heures à 6 heures.

AVIS BQNDAINS
Déplacement»

1 ■ I» ji ■ I »■ II»  I Il I '
DéPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L ’ÉTRANGER

M. Bricourt, à Cannes.
Le baron de Clayes, à Bruxelles.
Le comte d’Estampos, à Cannes.
M. Massing, au Mourillon, à Toulon,
Le duc de Montellano, à Madrid.
M. Pommery (Louis), à Cannes.
M. Rouget, à Brest.
M. Scbaff (Charles), à Biarritz.
Le comte de Sachs, au ôhàt. de La VlUe-aus-Boj», 
Le comte de Tournon (J.), au château d’Abrilly. 
M. Taillefumièros, à Nice.___________ _

RENTREES A PARI»

SI Fould (Achille). — Le duc de Clermont-Ton- 
, nerre. — Mme Chambert (Amédée). — Le 
général Humann. — Mme Lorois.— Le comte 
de Montesquieu (Louis). — M. Pépin-Lehal- 
lour (Adrien). — Mme la baronne Seillièro (A).

Correspondance personnelle

Pour simplifier l'envol des 
inscidions de C o r r e s p o n d a n c e  

AVIS PERSONNELLE, Hoiw délivrons 
des B o n s  d e  6  F r a n c s .  Chaque 
B o n  rei^résente une ligne.

/ 1 ABRI remercie ses amis inconnus de leur sol- 
I l  licitude, mais n'a.que faire du pardon des 
femmes, ne leur ayant jamais manqué ea rien.

A B C D-^Impossible tiiléphoner. ilais je  cohipte 
cur toi mercredi. Ecris où- envoyer voiture. 
Grand besoin to voir. — Tendresses. .

B58 pl des q jam v sup don nouv ai grav inq fara.

D ear. I cano cnsang. ta vi 1 ap, tu m. détesterais.! 
Cep,t’istroBuf! ô,te sont.plus enc.àbim,-àto'.isl 

Et tu es venu, ô, ô I P. pit, di ta saf.atro, di ail, rli q 
tu voud.be to me.Rapl.t.all. ail ! J am brisé h tain t

SPORTS
Chevaux et Voiture»

S

LE_____
30, r. Mathurins.S MATHURINS Téléph. 213.41.— 9»'I/4. 

M‘* Dcval, J. Battaille, 
îonnaud. Le Prince des Poètes.

\Æ CAPUCINES
byTBTCftpuclnos.ïél. 56.-)

9'>l/4,fe Coup de Cyrano; 
Paris complote. 

56.401 Odette Dulac,

500Y01TURES.HARNAIS,occ.ffri/rattf.8,r.Daru
üp.paire COBS ANGLAI.S, 6  ans, gris et bai. allu- 
‘ res remarquables, très sages, 5, rue du Cirque.

Coupé 8/4, Birider, tr. b. occos. 12, r. de Chazellos.

Les plus BEAUX EQUIPAGES pour le haut com- 
merce : Voitures attelées en location. Voilures 

Annonc.. Réel.H.HOstein,47,49,5I,r.dé La Chapelle.

ilAIRË JUMENTS, 1*55, douces, vitcs, conduites 
p*' dame, peur rinn. S’ad. 9>»», impasse du Maine.

M e r c r e d i  n  ) t  N®*i2eti3, p a i r e  che“  
chez \j J jlb l  VAUX Anqlo-Norma.nus, 

haut, actions, peur de rien, se mont*, s’attèlont seul 
et à doux, primés Concours de Paria. Garantis.

T r è s  b e a u  c h e v a l  1 / 2  sang, alezan, 5 sns, 
1°>64, superbes origine». — 60, rue La Boëtie.

Chassa

A T DT^DD dans rOf«e, 55 min. chemin (lofer de 
L U u L i i  Paris, TRES BELLE CHASSE, irê» 

giboyouse.sur 1 , 0 0 0  hect.moitléplain«.moili(jbois.. 
b’ad. M* Delapalmk nof« à Paris, 15, Ch. d’Antin-

Ayuntamiento de Madrid



BREV ETS O’ INVEIITIOII

Et
LICENCE DE VENTE 

ÉVENTUELLEMENT Licence de Fabricalion 
(moyenoant livraison do ta matière première) 
d'uQO bande hygiénique pour Dames, brevetée, 
est à céder pour la Franco à maison de ordre.

Max Bach, Eiuttfjan, Konifjstrasse 21.

AVIS FIN&HCIERS

ENIONDESPORTEURSDEPARTS
Dü Cercle privé des Etrangers de DINANT 

(Dclqique)
A partir du 2-1 janvier courant, il sera payé un 

dividende de : Un f^anc net p ar part contre re­
mise du coupon H® 6 ;

A Dînant, au secrétariat du Cercle.
A Paris, à la Banque de 1 Ouest, 16, place 

du Havre.

l I ^ s c r i p t e u r s  Indo-Chinois
dont les demandes intégrales no seront pas 

accoptées,doivent lire LA SÉCURITÉ.E/Jcoi 5»"a- 
tuit pendant i  mois. Sâdr, li. rue de la Banque.

O FFIC IER S IHIMISTÉRIELS

AV IS
A CCS Annonces est appliqué 
un Tarif dégressif, dont les prix  
diminvenl en raison de l'im- 
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

Paris

5 0  A PTTnXTO Banque Lehideux, A Adi® en 
O u  A v i lU i lO  52 lois, étude do M* Baudrier, 
net-, 68. Ch.-d Antin, le 25 janvier 1809. à 2 h. M. à 
pr. l.OÛQf par lot. Conaig<>“ p® ench., 1,000̂  par lot.
HÔTELMEU-UArpUT WfNDSOR, à P.4/Î75.

DLÉ. dit n u l r jJ j  Vu 224, 226, rue de Rivoli. 
A Adj'' ét. PLiCQUE,not.,25,r.Cr’'-P‘'‘*-Champs,le 31 
janv.,3**.M.à p.pouv» èt.baîP.lSO.OOOt.March.en sus. 
S'ad.M.PLANQUE,3ynd.,9,r.Bertin-Poirée,et au not.

PROP«, RuedeBONDY, 58. o  mKRRAINS : 
C« 884«60.M. à pr.: SOO.OOOL O  1 l “r.de VEure, 

20 et 22; 2® rue Thibouméry,27 ;Z'> r. d'Alleray,62. 
C«> 225“ ;389“ et3,624“ .M.àp.5,OOOf; 8,00Ûf et32,0(X)t 
A Adji's'’ 1 ench.,ch.not.,31 janvier.S'adr. not.M®» 
Bourdel et Panhard, 4, rue Rougemont, dép.ench.

Avenue Victor-hugo, 57. A Adj® la 
7 février 1899. Rov. 21,535t.M. à prix : 

M« PoBTEFiN, notaire, 3, b« St-Martin.

VENTES A L'AMIABLE

Province

261 HECTARES BEAUX BOIS à VENDRE. 
Sadr.à M* PAüLiEN.not.à Santigny (Yonne).

V E H T ES  E T  LOCATIORS
Paris

A n c ie n n e  m aison  jo h n  a r t h u r
fondée en /8 /S(Tifken D®'. 22.7*.t(Ci Capucines. 

Appartements et Hôtels—Ventes et Locations
M 0 /0  nefs, A vend" MAISON, b.Nollet. 6-30®. Rev. 
0  15.000Moy.4Ü0à8(X>rFRANKLlN.110.av.V -̂Hugo.2>

ES Bureaux do Loc«» et 3'onte JOHN ARTHUR, 
Ij sont transfércg -/d. rwc M irbcuf (Ch.-Eiysées).

ORTE JIAILLOT. 239. BOULEVARD PEREIRE 
APP*» luxueux, dernier conlort. 2.000 à 2.&0Ü*.

Maisons h vendre rnr de Sèere.®.locations debOOi 
Re V I2.0(X‘t, Crédit foncier 59.000». Prix 135,000». 

Place République. Revenu 11.500». Prix 200.000», 
Paris-Immopilier. ’Î3. de Strashoiutr. 2 à 5 h.

SUR Avenue : Somptueuse MAISON' mod“* avec 
ascens®. cbau'I. Ijvgién'.. éîect.,etc. Revenu par 

baux à locat. de l«r ordre 38,500». P*6?5,000» Facil. 
Journal des Propriétaires. 14*''*. Poissonnière.

AVENTRE {parc Monceau), HOTEL, Ssal.. 8 ch., 
6 chov. Baudl’IN. 93*"*, Bd Haussmann. de4à6h.

Pensions bourgeoises

JEUNE FILLE désire trouver pension pour 
quelques mois, à Pans ou environs, dans fa­
mille très bien et très recommandée ou chez 
dame veuve. Offre 250 francs par mois. 

Ecrire au.x initiales M. D. P., bureau du Figaro,
Environs de Paris

Gd CHOIX de VILLAS. CHATEAUX, PROP»'* camp. 
S'adresser PARIS-OFFICE, 16. place Vendôme.

M AISONS RECORIMANDFES
Librairie, Musique

ABONNEZ-VOUS a la

REVUE HEBDOMADAIRE
Plon, Nourrit et C'*, 8 , rue Garancière, Paris, 

160 Pages de Texte par Semaine : Romans, 
Histoires, Chroniques, Mémoires,Voyages,etc. 
Le Recueil le plus complet et le plus inté­
ressant des œuvres do nos meilleurs écrivains

Abonnement : Paris, un an, 18 fr.; Départements, 
20 fr.; Etranger, 25 francs.

Ameublement

ROTHENHEIM, UNIQUE BEC DE GAZ garanti 
50 0/0 plus de clarté sans augmenter la 

consommation. Prix; 15 fr. par douzaine. Spéci­
men sur demande, 154. boulevard Saint-Germain.

HAMBURGER F rères
562, rue Saint-Honoré 

Objets d’art et d’ameüsle.m» anciens, Tapisseries 
Porcelaines de Sèvres, Saxe, 

_________________ Tabatières — Eventaos.
Hygiène, Médecine, Pharmacie

Le meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI.

CESAR DES.AIGNE3. Eau de table parfaite.P‘Très gazeuse, alcaline, bicarbonatée.

MS
ALADIES DES FEMMES — STÉRILITÉ.- Les 

rocédés simples et rationnels, employés par 
!»• Lachapelle, sage-femme, garantissent la 

suppression de la STERILITE et la guérison 
des MALADIES ORGANIQUES de la femme, 
en évitant toute opération chirurgicale. 

Consultations d e2 à 4ft.,BUE Monthabor.27,Pahis.
PHARMACIE NORMALE

Les GRANULÉS MÉDICAMENTEUX sont prépa­
rés avec le plus grand soin dans les labora­
toires de la PHARMACIE NORMALE. 17 et 
19. rue Drouot, et 15 et 17, rue de Provence. 
Leur titrage est rigoureusement exact, leur 
solubilité parfaite et leur goût agréable.

LE FLACON
plycéropbospbate de chaux granulé  2» 25
U » » de soude » . . . .  2» 25

» • de fer ■» . . . .  2» 25
de magnésie » . . . .  2» 25

Poly-glycérophosphate (chaux, soude,
fer, rnagnésie)......................................  3» »

Kola granulée Paquignon.......................... 2» 25
Coca » »   2» 25
Malhé . »   2» 25
Quinquina “   2» 25
Granulé Normal (kola-coca-kina glycéro-

phosphatés)...........................................  3» »

» vspepsie — Gastralgie — Mauvaise digestion. 
“ELIXIR TRI-DIGESTIF de J. PAQUIGNON 
Maux do gorge — Extinction de voix — Aphtes

P GARGARISME SEC DU D® WILLIAMS 
HARMACIE NORMALE, 19, rue Drouot, Paris.

' SECRET CUBAIN
Estom ac, m igraine, insomnie, contre bon 

poste, 10 fr , recevrez remède à prendre. Consul­
tations se payeront à volonté, d'après reconnais­
sance et position de chaque malade. Demandes: 
D.-M. ARTIGAS, callt Rosales, 10, MADRID.

Parfumerie
,

HANCHES REDUITES, POITRINE EFFACEE. 
■« Institut féminin », Ecole de beauté, 6,r. Gluck.

Leçons de beauté, Soins du visage. Effacement des 
rides.M®®MaIlé,81, r.du Bac, Ih.àbh. etcorresp.

VQTADES E T  EXCURSIONS
Hôtels recommandés, Pensions de famille 

Boarding-Houses et Casinos
Ces Annonces jouissent Sune 

A yro  »rès grande réduction pour un
* mmtnmm de 15 insertions par

_________  mois.
_____________________________AUTRICHE

lATMQDDTTPy (TYROL). -  station d’été et 
lilINkjDflUljn. d'hiver. Brochure illustr. sur demande par ['Hôtel Tyrol. — C. Landses.

F R A N C E
GRAND HOTEL

BIARRITZ
STATION d’hiver

1«® ORDRE. G« confort. Sit“ uniq. 
auMidiets®Mer.Calorif.Asceos® 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tonnis couvert. Dôpêch** 
Havas. Téléphoue. — Arrange­
ments et pension à prix  modér.

UTntP-PîmTD7 La plus merveilleuse situât» 
*H j j  U lM l jÙ  du littoral. Idéale station 

EXCELSIOR-HOTEL-REOINA | d’aérothérapie 
l'TnD nTîfTD 7  à 110 mètres d’attitude. 
iJ v  J u l M lo / j  Séjour de S. M. la Reine 
EXCELSlOR-HOTEL-REOINA I d’Angleterre.

\TPI? PTAfTÜ7 l’HôtelllluE j 1 ;l lil I Pi/j franco sur demande.
EXCELSIOR-HOTEL-REGINA 

^ ___________ Du 15 novembre au 30 avril.
D A DTO HOTEL DU TIBRE. 8, rue du Helder. 
I A t l lu  RECONSTRUIT EN 1897. Chauffage à 
la vap®. Eau chaude s 'les toiIettos.Restaur*!»® ord.

TURBIE s'MER/^JlL EDEN-HOTEL
L'Eden-Hôtel, sur territoire français, à 4 min. 

de Monaco, occupe la situât® la plus ensoleillée et 
la plus abritée de la Côte d'Azur. De ses terrasses, 
vue merveill*»8ur l’incomparable panorama d’Kze, 
de Beaulieu et de la presqu'île S»-jean.Confortable 
sans nval.Restaur» célèbre.Envoi gratuitla broch. 
Ilustr«».Adresse télégr. EDEN-HOTEL, Cap d’Aït.

Paquebotg-poste français
MOUVEMENT^  ̂ *

Djibouti, 14 janvier. 
PEI-HO (M. M.) parti à midi, venant de Mau­

rice, La Réunion et Madagascar.

Barcelone, 14 janvier.
FERDINAND-DE-LESSEPS ‘(C. G. T.), parti 

à 2 h. soir, pour Colon et escales.
Montevideo, 14 janvier.

CHILI (M. M.) parti à 2 h. soir, venant de La 
Plata et du Brésil.

PAM PA  (C. R.) arrivé, venant du Havre efc 
escales.

Marseille, 15 janvier.
MELBOURNE (M. M.) arrivé à 10 h. matin, ve­

nant de rindo-Chine.
TIGRE (M. M.) arrivé à 8 b. matin, venant de 

La Sude.
Le Havre, 15 janvier.

LA GASCOGNE (C. G. T.) arrivé à midi 30, ve­
nant de New-York.

VILLE-DE-SAN-NICOLAS (C. R.), arrivé, venant 
du Brésil.

Pauillac, 15 janvier.
LABRADOR (C. G. T.), arrivé à 8 h. malin, ve­

nant de Colon et escales.
CAMPINAS (C. R.) arrivé, venant du Havre, 

allant à. La Plata.
New-York, 15 janvier.

LA CHAMPAGNE (C. G. T.), parti à t h. soir 
pour Le Havre. (Retardé par le brouillard.)

Dunkerque, 15 janvier.
VILLB-DE-BUBNOS-ATRES (C. R.), venant de 

La Plata, parti pour Le Havre.
Port-Saïd, 15 janvier.

DJEMNAB (M.pM.), parti à 8 h. soir pour Ma­
dagascar, la Réunion et Mauriee.

Lisbonne, 15 janvier.
PORTUGAL (M. M.), arrivé à 9 h. malin, allant 

au Brésil et à La Plata.
Pauillac, 16 janvier.

ALEXANDRE-BIXIO  (C. 0. T.), arrivé à 10 h. 
matin, venant de Colon et escales.

Marseille, 16 Janvier.
EUGÈNE-PEREIRE (C. 0. T.) arrivé à 5 h. ma­

tin, venant de Tunis.
VILLE-DE-TUNIS (C. G. T.) parti à midi pour 

Tunis.
VILLE-D'ALGER (C. G. T.) parti à 1 h. soir 

pour Alger.

AVIS COMIRERCIAUX
Industrie, Fonds de Commerce

fr.BAIN AYANT COUTE 400.000
A vendre 70,000 fr. 1/2 cpt. Quartier riche. 

Client'®princière. Prod‘ 5dernièrs années 51,000». 
On peut doubler. — Bellan, 37, F* Poissonnière.
,  xTTri Charge de facteur aux Halles cent, à céder AVIS ap. fortune. Chiff.d’aff. contrôlé p® la'Ville 
»» • AU Paris. Tout se fait au cpt. Pas d’aléa. 
Bénéf.20,000».P* 75,000». Henri Juge, a, cité Tréviso.

INDUSTRIE PARISIENNE
Fa c ile , a g r é a b le

. , et sans connaissance spéciale.
BÉNÉFICES NETS : 20,000 FRANCS.

Progrès constants. 
On traite avec 15,000 francs.

Marchandises comprises. 
HANOL, 17, boulevard St-Germain. Téléphone.

Ag e n t  g» d’ass®®», g é r a n t  de p ro p r ié té s
céderait situât, de 15,000», av. 30,000».Bel avenir. 

Fortune à réaliser. Boübooin, 25, r. du Louvre.

240.000 FR. BÉNÉFICES NETS
Affaire d'alimentation, un seu article 

toujours néces.aire. concurrence iitmossible 
GRANDE FORTUNE FAITE 

Uno heure de direction suffît. Chevaux, voiture* 
de maître. — Bellan, 37, faubourg Poissonnière.

Représentation de Grandes Marques en Ali­
mentation. Monopole p® Paris. Bénéf. garant. 

par acte. Avec S.tJOO». Delormb, 18. rueduDouvre.
BELLE AFFAIRE ADMINISTRATIVE

P rod. 12,000 Ir. nets justif., avec 20,000 fr. cpt. 
Sans connaiss. spéc. Bourgoin, 25, r. Louvre,

A CEDER ; GRAND CHANTIER
BOIS ET CHARBONS 

Bénéf.net 15,000»,av.40,000»cpt,y compris grand 
terrain de 40ü«. le mètre estimé 200», beau placem*. 
De Bonnecazb et C*®. 52, r. Ef«-Marcel. M»°° conf®®.

ADMINISTRATEUR DE BIENS
iOTAiRES correspond»»Prod./0,000», avcc15,000^. 
Pas besoin de conn. spéc. Bourgoin, 25,r.Louvre

JjOLiE Papeterie-Journaux, rapport net 2,500 fr. 
Prix 2,500 fr. Peyré. 39, faubourg St-Martin.

PART DE CHARGE DE FACTEUR A CÉDER, 
produit not 34,000 fr. Conditions avantageuses. 

GARDON,?, rue N.-D.-des-Victoires,de 1 h.à5h.

R EN S EI& N FM E N T S  U T IL E S
Mariages

MARIAGES riche3.V®*GuYOT,86,b«Rochechonart,
Divers

TITRES NOBILIAIRES. Comte, 53»»', r.du Rocher.
r  ' ~ - a

Le Gérant responsable : A. BOREL.
Paris. — D. Cassionkul, imprimeur, 26, rue DrouoU 

(Imprimerie du Figaro). — Encre Lobiliæux.
faiprimé sur les nouveiles machines rotatives âsix page* de MARINONI.

Créiüoip

PRECIOSA VIOLETTE
PftüFUM EXQUIS. DÉLICAT ET PERSISTANTQu/ntMM/iM iuptrUni, Sâfon,

e»y d» Toliêtt» *Mlrg-tln». Cxtntt VttUt! pour ht toifu d» là Oàtrtliir» 
Pdtdn de SU Invltlble et ImoelPààleJOUI COFFRKT POUR OADKAUEI^PINAilD

UMmn E. VORMUS, 5 , rue Cambon, Paris.
TELB^H. 250,44 (Maison de Confiance, 8* annie)r»J!» CAPITAUX
depuis 8»60*/a d'intérêts, à Paris et Province sur 
IMMEUBLES jusqu’aux 3 quarts de leur valeur

lNUES-PROPRIËTES‘'r.'.:;‘."*̂
'OltUgatleBS dont nna satre personne a la jouissance 
JwiIB’k son décès) sans le eoneonrs et A l'iasn de l'OBo. 
frnilier; snr TZTBBS VOMZir&TZX'S déposés chez 
an Doliire ou une antre perconoe et A son inau pendant la 
dorée dn prêt, snr TZT3ASB grevés de XBSTXTtrrzox*'
0 0  frappés de KlITOinii snr SVCCSSSXOSTS et 
B Z n rs  XIVIAXVXB uns le concours des eo-béritiers, snr 
VrafraltSi Restas vlavérea,Orèuoes bypotbè.
1 Mlres.«t6 .Aneans frais avant solution ni indemnité en eu de non 
jleailieJkvsaeeelmm6 dletee.BI*crétlon absolue

Ji iMmîînniîiiiiininiiiinmiiiiiiiîîîiiiniiiiniiiiîhiiiimiîiniiiiiîiiiiiiiiiiiiiiîiimiHiiiiHininiîmiiiiiiiiiinnm

L’Huile de Foie de Morue
DE LAPharmacie Normale

GARANTIE PURE ET NATURELLE 
E S T  R E C O M M A N D É E  P A R  LE C O R P S  M É D IC A L

P b& m aoie ITom ale, 17  e t  19 , R ue Drouot, PARIS (aucune-Suceuraele.)
 Livre dans tout Paris par voitures et expédia én Province (Emoi franco jlu Tarif.) _

51............................................  iî

Mines 1 Or Jransvaal
RE N 8 EIQNEHIEN T S  et NÊ Q O C IA TlO W a

L ira  la  REVUE SUO^AFRICilHE, Beul journal 
frança is uniquem ent consacré aux valeurs 
sud-africa ines. — Ab» : 10 fr. par an. -• 
S erv ice  gratu it u n  m ois su r  demanda. 
Dir. : M. H enry Dupont, qui la it sa spécia­
lité d e  l ’étude et de la  negooiation de ces 
valeurs, à Paris et à Londres, depuis 1887*
B ureaux : 18, R ue du Quatre-Septem bre. PA R IS.

LA BANQUE FON

P R E T E
lUE FONCIERE, l.i.dsHaQbenga.Parli.

...C A P IT A U X
^■3a50Voa»irlinineubie9jusqu’A75®/od«leiirTaleni“ ‘-NU-PROPRIETÊSde tons
rangs :iur n u ~ l  I I U I  l l l b  l  kU'^ùreset 
d'immeubles, a l'insu TITD C 0 nominatifs,en 3 

de l ’uaafruitier. III  nCO jours, même depo^S 
Chez un tiera et à son insu, sans trans/«rt et en conservant lesTltres.— Succeeaiona indivises sans 
le concours des cohéritiers. — Titres grevée de retour, Vsufruita, Pensions tl fientes viagère» 
uitlssMes.PoIicee d'Assurancea-Vie mèmeEiraDgtret.
ÛPâlTIOXS tiPlOSS etSiXS FRAIS PRÉALABLES. TrifPR. 161-U.

CONMENC» DE LA SAISON : MAI T  MB O  I T  1  I à l  O  SAISON : t®» MAICanz. Balni et Donclies k  MB V a |  k V a l i K J I I i y V  Cabinets pneumatlimesde tontes espèces X ■■I aU I [ _  bU Ij c I I I V bR Bidrolnéraple — tait de VacheInhalations, Electricité, Massage ■■ ■ ■ ■ ■■ ■■ ^ 0  mm n  ■ s 1 mm de Chèvre, PeUt Lait
Allemagne, Station du Chemin de fer de Nassau, non loin de Coblence 

EAUX Alcalines, Chlorurées, Sodiques, 28®— 50» C.
VILLE DE BAINS INTERNATIONALE D’UNS ANCIENNE REPUTATION Reliée par Cbernin de fer funiculaire A la station de Cure d’air ; EOHENIiIAl.B£RG 
■ndieaSions t Catarrhes du Nés, du Pharynx, du Larynx, des Bronches ; Catarrhes de VEstomac 

et des Intestins ; Affections catarrhales restées après Pneumonie; Coqueluche, Grippe, Influenza. 
Les Sources d’Ems sont également très efficaces contre un grand nombre de Maladies de Femmes. 

Prospectus par l’Administration de Bain et la Kur-Gommission 
SALLES DE CONVERSATION, DE LECTURE ET DE JEU, THEATRE, CONCERT TROIS FOIS PAR JOUR

BALS, RÉGATES, CHASSE, PÈCHE 
________ Principal Rendez-vous des Touristes visitant la Lahn, le Rhin et la Moselle, st. R. c.

O p é r a t i o n s  *, B o u r s e  SANS COUVERTURE T S i C h s B i e ,  e f f e r t t e  A  t o n t esotoirenent «olrtble. 165.Rue de Rone.Paria.

J O U R N A L ' cent.
Numéro

SPORTS
4 , F a u b ou rg  M on tm a rtre , P A B IS .

•T=
P i l u l e s  fondantes da M u r le n b a c t

nroe 1 ,  2 ^  3 ,  s  
et S .A . '^ r O D O ' B X - 3 0 X 3 ^

P h a r m a c i e  N O R I H A I^ K
I 5 A I 7 .  ru e  d e  P ro v e n e e  - I 7 & I 9 ,  ru e  D rouot

M E S D A M E S
Les statistiques médicales dernièrement établie* 

accusent un chifîre toujours croissant de maladies chez 
la femme, parmi lesquelles ae placent.au premier rang, 
les herules ombilicales, inguinales et crurales; les aflec- 
tioos internes de l’abdomen: abaissement,chute,desceot*. 
antéversion.rétroversion, tumeurs, kystes,et celles qui ont 
plus particnUèrement leur siège dans lesjambes:phlebites, 
nydarthroses, varices internes, varices externes, etc., etc.

Tout en constatant avec peine que quarante-six femmes 
sur cent sont atteintes d’une ou de plusieurs de ce* 
maladies fort dangereuses, qui peuvent coûter la vie d  
elles sont mal ou insuflisamment soignées, les médecin* 
déplorent le peu de soins et de précautions qu’elle* 
prennent pour éviter ou pour atténuer le mal.

La plupart ne font absolument rien, alors qu’il serait si 
simple de se soigner facilement et à peu de Trais, soit en 
pratiquant, selon le cas, des lavages fréquents avec de* 
appareils appropriés, soit en ponant une ceintura 
ventrière bien comprise et bien établie, qui maintienne 
parfaitement sans occasionner aucune gène, soit ea 
faisant usage de bas élastiques pour varices, qui 
compriment doucement la jambe sans trop la serrer.

]t n’est cependant pas aitflcile de se jîrocurer ces objets si né -- --
spécialiste 
Saint-Marti..
toutes les personnes qui le lui demandent son caulogua 
illustrà où tous ces appareils se trouvent décrits et 
représentés et où se trouvent aussi les renseignemenl* 
Dècessaires et les mesures A prendre pour les commander.

La femme qui souSre n’a pas dexcuse; il lui est *1 
facile de se eoigaerl

REBATIEMStMUeoisiièelal.fjbBrJUUM'O.&Toe.eQSi. 9. PU* d* Boplln- Avance les frels pour
de tous FAOCC* A ffOKiAiT. Landi. Mercre<recouvrsmentsde loyere Impsy., entrepris* ai. tendreal di 3 A 6tw

DIVORCESEPARATIONS D*r AVOCAT SPECIAL 
(tt* ano.i.Promo(;(vtfe,feonom/««( OlscriUoSt 
VA88CIIR.7, fiovu StSASTorou Paria»

P â t e  d e n t i f r i c e  G l y c é r i n e  G e l l é  F r è r e s
C O H S E S V E  L £ 5  O E S T S  B L A S C U E S .  S ’E B  S E B V / B  IIB e J f O IS . C ’E S T  L ’A O O P T E B .  t .  A V E B B E  D E  L ’ D P E B A . P A B I S .

B O U R S E  D U  L U N D I  1 6  J A N V I E R  1 8 9 9

Dffo.
feTenn

Haoss. Baisse D É S I G N A T I O N

DES VALEURS Qier AajonnL

F o n d s  F r a n ç a i s
3 •

3 50
2 50 

15 S 
2 0  ■ 
1 2  » 
1 2  - 
20 » 
2 0  » 
1 0  »
2 50 

!0  « 
10 »
2 50 
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3 » 

2 0

17 50
3 » 

17 50 
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2 75 
4 » 

15 » 
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2 50 
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4  « 
4 "
3 50
4 25 
4 -

30 » 
15 » 
30 « 
7 50 
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15 . 
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22 50
4 %
5 - 
4 » 
4 » 
4 > 
4
4 « 
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3 <
4 » 
4 » 
3 50
3
4 
4 
4 SO 
4
3
4 
1 
1 
1

2 0  

20 
2 0  

25 
25

27 O %  FRANÇAIS.................C p t 101 77 101 50
. .  15 o t e r m e 101 72 101 57

05 . . . . 3 %  AMORTISSABLE___ C p t 100 45 100 50
. .  20 t e r m e 100 20 100 40
• • > ! .  02 3 1 /2  % .............................cpf 104 10 104 07

C6 ferme 104 20 104 15
. . 7 5 TONKIN 1895................................ 86 25 87 . .
• • • • ! i  ! ! DETTE TUNIS 1892..................... 495 .. 494 . .

.2 25 73 OBLIG. 1865 4 % ................. 556 50 554 25
A 2 5 . .  . . M

CtJ —  1869 3 % ...................
[ —  1871 3 % ...................

423 75 
408 25

427 ..  
408 25

. .  50 eu 1 _  1875 4 % ................... 566 25 566 76
;  —  1876 4 % ................... 566 50 • • ■ • »

! i  25 . . . . O \  —  1892 2 %  % ,265»p . 
I —  —  Quarts.............

388 25 
102 50

389 50 
102 50■U

J — 1892 tout p a y é___ 401 . . 401 . .
• * ■ • . .  . . ,-1

h-
—  1898 2 % ...................

\ —  —  Quarts.............
436 50 
109 50

436 50 
109 50

.1 50 VILLE DE MARSEILLE 1877 . . . 406 .. 404 50
. 2  ■75 . . . . —  D’AMIENS 4 % ................. 120 25 123 . .

• * • • —  DE BORDEAUX 3 % . .  . . 125 . . ...........
.2  . . . . —  -  1881 4 % 522 . . 524 . .

—  DE LILLE 1890 3 ^  % . 500 . . 500 . .
l ;  25 . .  •. —  DE LYON 1880 3 % ------ 101 .. 101 25
• • • • —  MONTPELLIER 3 %  1894 511 .. • • • » •
» • • • . .  . . —  ROÜCAIX-TOUBCOING 93 505 .. • « • * •

F o n d s  E t r a n g e r s
• • * • • • • • ANGLAIS 2  % • • •. . . .  c p f 111 45 • • * • •
• e • • • • • . AUTRICHIENS 4 %  OR (4 0  fi .)  » 101 . . . . .
■ * • • • • • • —  O B Ll.D O M AN .AU TR IC H .» 3 2 0  . .
• • * * .1  5 0 ARGENTIN 5  %  1886 . .................. 457 50 456  ! !
• • • • • • • • BELGE 2  % % : . . . 94 50 • »
• * » • . .  3 5 HRÉ.S1L 4  %  1889 , 100  1 . . . .  » 58  25 5 7  9 0
• « « • .1  . . BULGARIE (P r in c .d e )5 % lS 0 6 » 427 . . 4 2 6  . .
• • • • • » » • CONGO (b o n s  a  l o t s ) ..........." 8 9  50 8 9  50
. .  0 5 • » • EMPRUNT CHINOIS 4 %  l i b .  •> 102 40 1 0 2  45
. .  . . . .  35 EGYPTE DA'lRA-SANIER...........•• 102 86 102  5 0
. .  . . . .  15 —  DETTE UNIFIÉE............... 107 15 1 0 7  . .
. .  15 . .  . . —  DETTE PRIVILÉGIÉE. » i ü i  15 104  3 0

—  OBLIG. DOMANIALES. » 103  75 1 0 3  7 5
. .  85 ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 %  . u 47 20 4 8  0 5
. 3  . . —  OBLIG. CUBA 1 8 86 . . . » 192 . . 195  . .
. .  . . . .  . . HA'iTI 1875 5  % . .  . ............. » 207  50 » • • • •
* • * • .1  . . —  OBL. 6  %  1896 3 3 6  . . 3 3 5  . .
.3 HELLENIQUE 1881 212  . . 2 1 5  . .

10 ITALIEN 5  % ........... 9 2  40 9 2  30
15 t t r m a 9 2  50 9 2  35

. .  3 0 VICTOR-EMMANUEL 1 8 6 3 ........... 332  50 3 3 2  . .
. .  10 • • • • PORTUGAIS 3  % . . » • •. . t e r w c 2 3  10 2 3  2 0
.1 —  4 54 %  18 88 -1889 183 . . 184  . .

—  4 %  1 8 9 0 ................ M 6  . .
OBL. TABAC PORTUGAIS 4 54 % 485 4 8 4  25
HONGROIS 4  %  (or) 40  f l ____ 100  65 1 0 0  <jô
ROUMAIN 1 8 93____ 101 26 101 50

60 4  %  1896 9 3  85 9 3  25
—  4 %  1 8 9 8 .. ...... cpt 03 10 9 3  10

. .  2 0 BU.SSB 4 %  1 8 6 6 -0 9 ,, 102 . . 102  20

. .  2 0 —  4  %  1880 102 15 102  3 5
i ô —  & %  1889 102 30 1 0 2  20

. .  05 —  4  %  1 8 9 0 ,2 *  e t  3» s®* . 102 05 1 0 2  10
4Ô —  3  %  1891-94 (o r ), f “ « . 03  70 9 3  30

4Ô • • • • —  4  %  1893 or ............. 103  65 1 0 4  05
* « • ® —  4 %  1894 or ............. 103 80 1 0 3  8 0

-  3  % %  1894. . .  fe r m e 99  65 • . . •
! .  45 —  3  %  1896 ( o r ) ............. » 9 4  96 9 4  5 0

# * * e . .  . . —  C O N S .4 % i« ,2 ® s .o b l .l0 0 » » 101 . . • • • • •
. . —  —  3® s é r ie , o b l .  100». 102 25 * ■ » « •
. . —  INTÉR. CONSOL. 4  54 %  . 101 65 . . .

0 5 -  -  4 %  Ch . f. 4  fr........ 100  9 0 1 0 0  95
! ’  25 —  TRANSCAUCASIEN .8 %  . 9 2  75 9 2  50

SERBIE 4 %  1895 , , . . .  fe r m e 6 3  . .
! !  3Ô . • •. d e t t e  T U R Q U B 4% (8‘ » B )te r m 47  50 4'T 8 0

. .  07 (s '« C )  » 27  20 2 7  12

.. ce (Sf ' l ))  H 22 87 2 2  82
’ i  ÿ i . .  . . —  OTTOM. CONSOL. 4 % . . 4UÔ 5C 4 0 8  . .

nTTOM. PRIORITÉ i % ............. 480  . . 4 8 0  . .• • • • .. M* aw T o m b a c . . . 385  . . .........• • ■ •
s -  5  %  1896 . 451 . .4 5 6  . .

'.i '
• %/

DOUANF.S OTTOMANES 5  %  . . . 495 . 5 0 0  . .

114 58

9 01 
^  » 
12 50 
50 >•

»
25 » 
25 » »
15 .
8 fl
*

32 « 
«

5 50 
'5 »
40 »
30 » 
12 50 
37 50
5 •

10 » 
12 50 
15 «

*
6 » 
7 »

25 »

Deru.
reTCDO

liauss. Baisse D É S I G N A T I O N

DES VALEURS
Hier Aojonrd.

S o c ié t é s  d e  C r é d i t
.5  
10 . .

• • • *

.9  . .

i  ! !
.1 . .

3

.3  . .

. 2  ! !  
• va

3
1 ..

3 .. 
50

.1
,. 50

.2 ..
'.ù y.

.1 50 

. 1 . .  

.2 .. 
20 .. 
15 ..

*
¥ ; .  25

13 >> . • • •
15 » - • . .
12 n .1 . .
16 n . .  50

15 » . .  50
15 » . .  50
15 »
3 »

280% ■ * • •

75

25
25

BANQUE DE FRANCE........ Cpt
— — terme
— D'ALGÉRIE................
— INTERNAT»* DE PARIS
— OTTOMANE terme
— PARIS-PAYS-BAS.. Cpt
— — terme
— PARISIENNE.............
— NAT»« RÉP. SUD-AFR.f®
— F*« DEL’AFR.DU SUD.
— — terme
— HTPOTB. DE FRANCE.
— DES PAYS AÜTRICH‘®“»
— SPÉCIALE D. VAL. IND

COMPAGNIE ALGÉRIENNE......
— FONCIÈRE DE FRANCE
— FR»® DES MINES D'OR. 

COMPTOIR NAT» D'ESCOMP‘«Cpt
— — terme

CRÉDIT LYONNAIS............cpt
— fermé
— ALGÉRIEN.................
— INDUSTRIEL ET COMM'
— FONCIER d’AüTBICHE.
— FONCIER ÉGYPTIEN..

ROBiNSON BANRiNG.... terme
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE..............

— FONCIÈRE LYONNAISE
IMMEUBLES DE FRANCE__

— Obl.dô400».Intérêt: 6»
— Obl.de475».Intérêt:7» 
CRÉDIT FONC®, actions, cpf

— —. ferme
BONS 100 FR. A LOTS 1887.

— — — 1888.
OBUG. comm»«»260 % 1879.

3%1880. 
3% 1891. 
3% 1892.e-

OBLIG. FONCIER. 35< 1879
— 3 % 1883
— 3% 1885
— 5“ ®» 1885

\ — 2.80% t. p. 1895
BONS DE L’exposition. 1900

a
a:
ü
Z
g /

3795
3815
761
534
550
931
931
485
357 
84
84 

610 
521 
254 
775
80
92

589
589
863
863
820
612

1315
538
85 

541
358 
96

146
170
720
718
54
50

497
499
398
494

50

50

50

3800 .. 
3825 .. 
770 .. 
534 .. 
549 .. 
932 .. 
928 ..
355 
87 .. 
87 ..

613 .. 
522 .. 
254 50 
772

25

50
500 . 
454 
494 25 
100 50 
491 25 
17

95 
590 
590 
863 50 
862 ..
èi2 !!

1317 .. 
536 .. 
91 50 

541 
358 
97 50 

147 
172 
740 
733 
53 25 
50 50 

497
499 
399 
495
500 50 
454 50 
494 
100 50 
491
17

C h e m i n s  d e  F e r
AC TIO NS FRANÇAISES

30 » 
17 50 
25 - 
35 50 
15 50 
27 50 

*
50 »
25 » 
64 »

•16 >• 
15 » 
56 50
43 50 
38 50 
21 » 
2.5 » 
56 »
12 »
35 *•

«
28 »
4 »
5 . 

33 «

10 . .

.2 50

.3 ..
• • • •
!! 5Ô
'.9

A y. 
.2 ..

5 0

50N E  A GUELMA« *e *•*•••••••
DÉPARTEMENTAUX..........................
ÉCONOMIQUES DU NORD.............
E S T ......................................................cp t

—  a c t .  d e  j o u i s s a n c e .............
EST ALGÉRIEN....................................
MÉDOC....................................
MIDI..................................................... cp t

—  ..............................................f e n jie
—  a c t .  d o  jo u i s s a n c e ...........

NORD...................................................cp t
—  ............................................. fe r m e
—  a c t .  d e  j o u i s s a n c e ...........
—  S o c ié t é  c i v i l e ........................

ORLÉANS......................................... cp f
—. ........................................... fe r m e
—. a c t .  d e  j o u i s s a n c e . . . .  

OUEST................................................cp f
—  a c t . d e  j o u i s s a n c e . . . .  

OUEST A L G É R iE N (rem b .à600) 
PARIS-LYON-MÉDITERRAN. c p f

—  • —  fe r m e
SUD DE LA FRANCE........................
VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

7 5 0  . .  
7C6 . .  
5 7 5  . .  

1 0 42  . .  
5 1 5  . .  
T02 50  
5 2 0  . .  

1395 . .  
1392 . .  

7 5 2  . .  
2 0 8 0  . .  
2 0 85  . .  
1630 . .  

461 . .  
1787 . .  
1790 . .  
13ÜG . .  
1169 50  

6 6 2  50  
636  

1887  
1887  

342  
838

7 6 0  
7 0 0  . .

1039  
515  
705

léæ

ACTIONS ÉTRANGËRES
.4 . . ANDALOUS.................................... 137 ..
.2  . . AUTRICHIENS-HONGROIS.......... 770 . .

CACÉRÈS AU PORTUGAL........... 20 . .
! i . . SUD AUTRICHIEN (lombards). 155 ..
.4  50 ». MÉRIDIONAUX D’ITALIE............ 680 . .

Dera.
reïenn

2 0 80  
2085  
1625  

4 6 0  50  
1 7 90  . 
1790 . 
1306 . 
1 1 70  .

645  ! 
1885 . 
1888 .  

3 4 4  .

îil 
772

156  
6 8 4  50

*
*
*
*

5  » 
5  » 

: 5  » 
2 5  « 

5  » 
5  » 
2  5 0  
5  »

Haoss. Baisse DESIGNATION

DES VALEURS Hier Anjonrd.

C h e m i n s  d e  F e r
.7  50 • • • •

?. ,,

NITRATE R A IL W A T S.. 
NORD D EL'ESPAGNE.
PORTUGAIS........................
SARAGOSSE.......................

5  » 
15 » 
15 » 

5  » 
15 » 
12 50  
15 » 
15 » 
12 50  
15 »  
15 » 
15 » 
15 « 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
2 5  « 
15 » 
15 » 
15 » 
1 2  50  
15 » 
15 »

1 5  »  
15 » 
15 .  
15 » 
15 » 
15 « 
15 ■* 
22 50  
2 2  5 0  
15 » 
15 « 
15 » 
15 » 
15 • 
15 » 
15 » 
15 « 
15 » 
10 » 
15 « 
15 • 
15 » 
20 » 
20 »

O BLIG ATIO NS FRANÇAISES
BONE A GUELMA...........................
DÉPARTEMENTAUX 3  % .
ÉCONOMIQUES 3  % .....................
EST 5 2 -5 4 -5 6 ,5  %  (r . à  650).

—  3  % .............................................
—  3  %  n o u v e l le s ..................
— 2 % %••• .»...••»

EST ALGÉRIEN 3  % ...................
MÉDOC 3  % .....................................
MIDI 3  % ............................................

—  3  %  n o u v e l le s ...................
NORD 3  % .........................................

—  3  %  n o u v e l le s ...................
—  2  % %  (re ra b . à  5 0 0 ) .. 

ORLÉANS 3  % ...............................
—  3  %  n o u v e l le s ...................
—  2  % %  (r e m b . 5 0 0 ) . . . .  

OUEST 3  % ......................................
—  3  %  n o u v e l le s ..................

OUEST ALGÉRIEN 3  % .............
X jDa U p h i n b  3  % .....................
H  ! FUSION ANCIENNE 3  %  . .

NOUVELLE 3  %  . . .  
GENÈVE (L. A .) 1855 3  %
I -  -  1857 3  %
MÉDIT. 5  %  (r e m b . à 6 2 5 )  
1 _  3  %  1 8 5 2 -1 8 5 5 . . . .  
'p a r is  a  LYON 3  %  1 8 K .  
VICTOR-BMMAN. 3  %  1862  
P .-L .-M .2  % %  (r e m b . 500) 
GRAND-CBNTRAL3 %  1855

• • a « * « • •
• a a * 

• • ! !  25
.2

• • • • • a • •

i
• a • •

• • * * 
a • * *

• « • a

.1 . . a • * a

• • • • .2  . .
■ * • a .1  50
• V V •

"  50
. .  25
a • • •

a • • a 
« • • a

• V • ®

! !  25

* • «a
a • V • 
a • • *

• • • • • a • • 
.1 . .

’ ! 5Ô a * • «
. .  25 • a * a

.1 . .
! i  50 • a a a

. .  50
! i  25 • a
.1 50 b • • a SUD DE LA FRANCE...

OBLIGATIONS ETRANGERES
ANDALOUS 3 % 1®® série...

— 3 % 2» série.... 
A8 TURIES l "  hypothèque.

— 2 ® hypothèque.. 
AUSTR.-HONG. 3 % !®®nyp.
BARCELONE (priorité).......
BETROUTH-DAMAS............. ;
BRÉSILENS 4 ’/4 % 1887....

— k%%  1895.......
CORDOUE-SÉVILLE..............
ÉTHIOPIENS 3 %............ .
LOMB. 3 % (süD-AUT.) anc.

— — nouv...
madbid-sar.3 % 1 ®® hyp..

— 3 % 2®hyp...
SABAGOSSB-CUENÇA...........
NORD ESPAG. 3 % 1®* hyp..

— 3%  2 * hyp...
OUEST ESPAGNE.................
P0BTUGAis3%priv.l»®rang 
PAMPBLUNB (spéciales).... 
saloniq-constantinople.
SMYRNB-CASSABA 1894.......

~  -  1895....

. 5 . . a • va

.4 . .  

.2  50

ié  ! !
.7  . .

b • • •
• • • a
• « « « 
a • • •

.3  50 

! i  50

a * • • 
• a • • 
a V va 
a • b •

. .  25 a • «a

.7  25 

.2  50
a a Va 
a • < •

.1 . .  
11 . .

a « • •

a a a a 
.2  . .

.2 . .

• • b a .7  . .

185 185 a a
107 5Ô 115 • a
60 a a

175 177 a .

467 50 467 50
455 • a
455 « a 454 75
672 674
468 468
472 50 472 50
430 430
455 • a
411 • a 412
468 • a 468
473 a t 473
476 a a 476
483 ,, 484
430  ̂, 430
474 , , 472
475 473 50
430 430
468 50 468
474 50 474 75
458 . . a
466 d6 466 50
470 470
471 50 471 75
466 • a 466
466 a • 465
658 658 50
466 25 466 50
470 469
467 468 50
428 50 428
468 50 469 75
446 447 50

229 • a 234
229 • a 233 * a
231 235 a a
222 5Ô 225
465 a . 465 a a
231 a a 239
213 a a 220
350 . • * a a
338 50 342
316
299 299 25
377 a a 378 50
382 382
302 302 '
287 25 287 50
287
242 75 250
232 234 50
38 • a

279 * a 280
220 231
269 a ■ 267
418 • a 420
352 « a 345 • *

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
4CT/0NS

5 3  44  
2 5  » 
2 5  » 
2 5  » 
9 7  6 2

40  91 
8 “ 

72  62  
14 52  
72  62

a • • • .1  . . ACIÉRIES DE FRANCE............. 1035
• a Va .4  . . AGENCE HAVAS. 465 . .
. a • a • • • • ARDOISIÈRES DE L’ANJOU... 442 . .
15 . . BATEAUX PARISIENS............. 755 . .
. . a a .2  50 CANAL DE SUEZ................ Cpf 3502 50
.2 * • • • — — ...........ferme 3490 ..
. » a . • a a a — PART DE FONDATEUR 1325 . .

. .  . . — BONS TRENTENAIRES 131 50
20 .. a a ai — SOCIÉTÉ CIVILE........ 2280 ..
a a « • a a a . — Cinquièmes.............. 458 . .
a a a a — actions jouissance 2850 ..

1035
461

77Ô
3 4 90
3492
1325

23ÔÜ

Dero.
KTeQQ

Haoss. Baisse DÉSIGNATION

DES VALEURS Hier Anjoiiri

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
.1

;é

.5

.6

14

*
«

3 0  »
6 8  »

5  »
2 5  »
5 0  »
3 2  50  
6 2  »
49 5 0  
1 1 0  »
8 »

18 »10 »
2 5  »

*
4 2  50  

*
6 «

105 »
50  ■

*
25  »
5 0  »
9 0  »
65  »
3 2  50  
6 0  »
22  »
5 0  »

7  50
27  50  
Div®»

♦
47 25  
3 0  »
28  50  
30  »
35  »
4 0  «
25  »
4 0  »
5 0  »
2 7 5  •

*
6 5  »
62 50  
3 0  52
15 »
4 0  sb  
5 0  »
20 »
16 "

*
6 »
6 -♦

2 5  »
2 5  »
6 0  »
8

2 8  8 0  .1

50

10

30

10

.4

.5 
■ • 
* *

iô
!i 50

10 ..

10

10 ..
'.à 50

12

'.i 
• • 
* • 
*  *  

• • 
.6

50

50 
• • 
• «

35
95

.4

50

CANAL DE PANAMA ........................
—  —  PART DE FOND. 

COMPl® FRANÇ»® DES MÉTAUX.
—  GÉNÉRALE DES EAUX.
—  G»* TRANSATLANTIQUE
»  HAVRAISE.............................
—  CHARGEURS R É U N IS ...
—  INT»® DES WAGONS-LITS
—  PARISIENNE DU GAZ . .
—  —  a c t .  jo u is ® * ..
—  RICH EB..................................

TÉLÉPHONES (S o c ié té  g'* d e s)
DOCRS DE MARSEILLE..................
EAUX POUR L'ÉTRANGER...........
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON**). 
EAUX THERMALES DE VICH Y.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER . .

—  CAIL..................
—  DECAUVILLB
—  D Ü VAL............

FIGARO....................................................
FIVES-LILLE..........................................
F®** MûTRI®«*DÜBHONB,s‘ ®ly»« 
F8*» etACIÉR.DU n A e T D B L ' E S T  

GAZ DE BORDEAUX..........................
—  —  a c t .  jo u is s » * .
—  FRANÇAIS ET ÉTRANG® 

CENTRAL. . . . . . . . . . . .
—  GÉNÉNAL DE PARIS . .
> -  DE MARSEILLE.................
—  DE MADRID.........................
—  ET BAU X..............................

GRAND HÔTEL ( e x - l i b .) ...............
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
LITS MILITAIRES...............................
LAURIUM (C‘ « FRANÇAISE)____
MAGASINS GÉNÉRA DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE (F*** ET CH®*). 
MOKTA-EL-HADID (400» p a y é s )

-  (500» p a y é s )
MESSAGERIES MARITIMES..........
MALFIDANO...........................................
cAR M Aux (m in e s  d e ) ..................
MONACO(CERCLEDSS ÉTRANG.) 
N IC Œ L  . . . . . . . . . . . . t . . . . . . . .
OMNIBUS DE PARIS..........................
PETIT JOURNAL................................
PRINTEMPS............................................
RENTE FONCIÈRE.............................
R io -T iN T O ............................... fe r m e
s t «  F»« d ’ i n c a n d » *  (s y s t» A u e r )
SOCIÉTÉ c»* DE DYNAMITE . . .

> -  GÉNÉR»* DE LAITERIE 
OURAL-VOLGA (s o c . m é t a l . ) . .  
TOUR EIFFEL (a c t .jo u is s a n c e '

—  (p a r ts  b é n é fic e s  
TÉLÉGBAPH. PARIS-NBW -YORK

—  DU NORD....................
TRAMWAYS FRANÇAIS...................
UNION DES GAZ..................................
USINES DU RHONE..........................
VOITURES DE PARIS.......................

OBLIGATIONS

20 ■ «
«
¥
¥
¥
¥
¥
¥
¥
¥
¥ 

25 > 
15 » 
15 . 
20 . 
15 •

.4 50 

..  50 

..  25 
• • • • 
.. 50 
.1 .. 
.3 50

25

.1

ACIÉRIES DE FRANCE.....................
^  /BONS A LOTS
^  o bl5 % ..............................

““  3
V -  4 %...........................
1  -  6  %, l®«8 . ,r .à l , 0 0 0 ». 
/  —  6  % ,  2* s»*..........................

—  à  lo t s  l ib é r é e s ................
—  —  3 2 2  50 p a y é s .

— 160 • -
— — 1 1 0  » —
— — 76 67 —

CANAL DE SUEZ 5  % .....................
~  3  % .......................
—  2® s é r i e .............

c»* FRANÇAISE DES M ÉTAUX. . 
C»* GKNKR»® TBANSATIANTIQ,.

1 2  

155 
616 

2070 
305 
520 

1 2 0 0  

746 
1255 
940 

1975 
27.3 
440 
377 
525 

3245 
895 
392 
117 

3200 
800 .. 
516 .. 
490 .. 

1325 .. 
1970 .. 
1275 .. 
697 50 

1405 .. 
470 .. 

1 1 2 0  .. 
115 .. 
590 .. 

1300 .. 
386 .. 

1640 .. 
605, .. 
672 .. 
800 .. 

1006 .. 
1025 .. 
590 .. 

1 1 2 0  .. 
1375 .. 
4140 .. 
335 .. 

1805 .. 
1174 .. 
655 .. 
433 .. 
839 .. 
410 .. 
490 .. 
204 .. 
540 .. 
505 .. 
475 .. 
45 50 

756 
1048 
1195 
102 50 
659

506 .. 
103 ..
28 50 
21 75 
23 ..
29 50 
28 ..

106 50
292 
351 ..

6.37 !! 
490 50 
490 
498 
364

13 ..
619 !! 

2070 .. 
305 ..

12Ô5 !! 
746 .. 

1245 .. 
940 .. 

1980 .. 
274 50

790 .. 
530 .. 
486 50 

1330 ..

685 ..
‘46.3 !! 
1130 .. 
114 50

133Ô !! 
380 ..
‘6Ô3 !! 
672 ..

600
1120
1340
4045
339

1800
1170
655
433
839
415
488
538
515
473
47

753

102
6C0

107 50
29 
22 
23
30 
29

1 1 0

292

6 3 7  2 5

49Ô !! 
499  
364

Deni.
reteoii Saoss. Baisse D É S I G N A T I O N

D E S  V A L E U R S
Hier Aüjonri

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
20 
20 
15  
25  
20
24  
22  50
25  » 
2 0  » 
2 0  » 
15  •>
24  » 
17 5 0  
1 2  » 
2 0  »
25  « 
2 0  » 
15 2 6  
30  > 
20 -

. .  50
• a

.3  . .

a • « a 
. 1 . .

.6  . .
a V • a .4  . .

• V « •
. .  50
a • Va

.5  . .
a a « * 
.2  . .

! é 5Ô 

' .2  50

.1 . .  
b • • b 
a • va 
a • b a

a • va 
a V * ■

• b va 
a V V •

C»*INTERN'* des WAGONS-LITS
c'* PARISIENNE DU GAZ...........
C»* GÉNÉRALE DES EAUX .3 % .

ÉTABLISSEMENTS DUVAL.........
FIVES-LILLE 6 % .......................
GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 
JARDIN D’ACCLIMATATION 5 % .
G A Z  E T  E A U X ...........................................................

GAZ P® LA FRANCE ET L’ÉTB. .
GAZ CENTRAL 6 % .....................
LITS MILITAIRES.........................
MESSAGERIES MARITIMES........
MONACO Obi. 300 fr. 4 % . . . ,
OMNIBUS 4 % ..............................
PETIT JOURNAL...........................
SOCIÉTÉ ARD. DE L'ANJOU. . . .
TABACS PORTUGAIS...................
V A L É R Y ................................... ...........................................

VOITURES DE PARIS 3 % % . .

V a l e u r s  en Ba nque
¥ « V • •
¥ « V é •
¥ • V • V

25 » a « V •
20 - a a a «
25 » .4  . .

¥

5 fl .1 50
50 a • a a b

¥ .2  . .
8 • • V V V

¥

12 50 « V V V
¥ V V • b

.1 
*  •

Î 3
b • 
•  *  

•  •

! i
!é 5 0

CHEMINS OTTOMANS.....................
BISCUITS OLiBET (S‘ ® d e s ) .. ..  
CHAUSSURES F R A N Ç A IS E S ....
MINAS GERAES 5  % ........................
OMNIUM RUSSE 4  % ........................
SAo PAULO o b l .  c h .  fer 5  % .
LA MODE NATIONALE................
ALPINES
DE BEERS. . . . . . . . . . . . . . . . . . .
RARHMANOVRA..................................
TAV®«» POUSSET ET ROT»* R»*«*
TRAMWAYS DE TOURS..................
THARSIS..................................................
HAUT-VOLGA........................................

510 50 510 50
508 • • 508 50
472 • * 471 v«
525 • a 523 V ç
516 • a 522 • •
464 V a 460 »•
500 • a 500 « •
515 a ■ 510 a b
507 a a 507 50
510 a a 508 « •
515 • a 515 b •
612 • * 611 V*
502 50 506 V •
306 • a 306 a V
508 V a 510 50
510 • a a a • V •
480 * * 480 • •
585 • V 585 • #
423 • • V %
502 a • • •• • C

e
110 50 109 50
143 a • 143 ♦ •
163 • V 463 V •
345 • V 332 V •
485 • • 485 V •
330 • • 334 • •
128 a * 128 ■ a
426 V • 427 50
696 • • 695 • V
718 V • 720 a •
184 • • 177 50
108 • a V • a
209 50 209 50
625 • • V • « a •

V a l e u r s  S u d - A f r i c a i n e s
PARIS

¥
¥

31 24  
2 0  »

1 50
4  » 

7 5  » 
I I  25

¥
2  5 0  
7  5 0
3  7 5  
¥

1 8  7 5
5  > 
¥
¥

.1 25

.‘ 5  5 6  

.1 . .

■ V va 
a • va 
« • V «

• V • •
.. 50 
.2  . .  
.1 . .

• • V «
• V va 
a V • •

* a • •
. .  50

• V • a
• V

.4  . .

.3 

.1  . .
b V • »

.2  25 

.1  . .
* * va

1 ..

BUFFELSDOORN E S T A IS .............
CHARTEBED..........................................
CONSOLID. GOLDFIELDS...............
DURBAN ROODEPOORT..................
EAST RAND PROP.............................
E E R S T E  K A 6 R I E R E N ..........................Cpt
K E R R E I R A ........................................ ...............................

Q E L D K N H U I S  E S T A T B ................................
K L l l N F O N T E I N  N E W .................................

L A N C A S T E R  ................................................................

LANQLAAGTE ESTATE...................
MAY CONSOLIDATED.......................
BANDFONTEIN ESTATE................
ROBINSON G OLD ...............................
SHEBA.......................................................
SIMMER AND JAC R ..........................
WINDSOR GOLD MINNIQ.............

9 50 10 73
80 50 80 50

151 50 157 * V
97 V a 98 • V

176 176 • •
19 50 20 V V

640 • * 642 V m
199 V a 200 • •
72 a a 72 çv
75 50 76 * a

100 V • 99 50
113 « a 117 b *
57 V a 60 V V

240 • a 241 • V
35 50 37 75

134 V b 135 v«
87 • V 88 #•

LONDRES
AFRIRANDERS.................
BONANZA . . . . . . . . . . . . .
BUFFELSD. CONSOL..., 
CITY AND SUBURBAN...
CROWN REBP...................
GELDENHUIS DEEP.........
GOLDFIELDS DEEP.........
HENRY NOURSE............
HSRIOT
RNIGHTS.

. .  /- I MASHONALAND...............
4 5 /16 MODDERFONTEfM...........

i m m NIQEL....................... ..
5 3 /4 RA.ND MINES...................

14 1/2 ROSE DEEP.......................
I l  1/4 TRAN8V. GOLD. MINING.

• - / . TREASURY........................
9  5 /8 VAN BYN.............. .. ... .
7 1/8 VILLAGE MAIN-REKF...

5 3/16

. /
7  7 / f l  

8  1 5 /1 6  
3 6  . / .  

9  1 /4  
1 7 /8  
4 , 3 / 8  

3  7 )d 6  
8  '3 /1 6

Les valeurs marquées d ’une *  dans la  colonne des der­
niers revenus n’ont rien donné pour l'exercice précédent, 
ou sont de création récente.

L'indication C. D. dans la  colonne housse ou boisse- 
signifie que le coupon vient d'étre aét&cbé.

0100000102021102000201000102010102000002000102020002020202010202010201010102010102

Ayuntamiento de Madrid




